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De leurs fejlins 8- conuiues tant de paix que de 
guerre, 8- des ceremonies qu'ilsy obferuent. 

CHAPITRE X V . 

Suetone Tranquille J raconte que l'Empereur Oc­
taue Augufte defendit Ii Rome l'exercice du ieu, & 
que nul ne peut inuiter a;utruy Ii manger chez foy, 
pour autant difoit iI, qu'aux ieux J aucun ne s'abf­
tient de blafphemer contre les Dieux, & aux feftins 
de mefdire II de fon prochain, ce que ce viEtorieux 290 

peuple obferua religieufement un long temps, plus 
admirable en cefie victoire de foy-mefme, fe priuant 
de fon propre contentement, pour obe'ir aux loix, que 
d'auoir fubiugue l'ennemy par Ie fer OU les plus vi­
cieux peuuent remporter de iignalees victoires, pen-
dant qu'eux mefmes fe laiffent vaincre de leurs pro-
pres appetits. 

Ie ne voudrois pas neantmoins abfolument condam­
ner les honnefies entretiens & petites recreations, 
qui fefont quelquesfois entre parens & amis par un 
pieux diuertiffement, puis que cela fert Ii entretenir 
l'amitie & peneuolence mutuelle J comme un autre 
Job auecfes enfans, mais il faudroit qu'ils imitaffent 
cefie mefme vertu & l'exemple, non de quelques aua­
res Chreftiens) mais des anciens Payens, qui don­
noient aux pauures & fouffreteux les reliefs de leurs 
fefiins & banquets, qui par ce moyen fe rendoient 
meritoires OU les no fires font ordinairement vicieux. 

18 
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Le Philofophe Arifiide en une oraifon qu'il fift des 

excellences de Rome dit: que les Princes de Perfe, 
auoient cefte coufiume de ne s'affeoir iamais a table 
pour difner ou foupper, iufques a ce que aux portes 
de leurs Palais, leurs trompettes euffent fonne, ~ ce 
afin que la toutes les vefues & orphelins s'y affem­
blaffent, pour ce que c'eftoit une loy entr'eux, q~le 

tout ce qui demeuroit des tables royales fuffent * pour 
les perfonnes neceffiteufes. Et Plutarque en fa poli-

29 I tique confirmant la mefme II chofe pratiquee entre Ies 
.Romains 1 dit: qu'ils ordonnerent, que tout ce qui 
demeureroit des banquets & conuiz, qui fe faifoient 
es nopces & triomphes, fut donne aux pauures J vef­
ues & orphelins. 

Voila des Loix qui ne doiuent point eftre appellees 
payennesJ bien qu'ordonnees & pratiquees par Ies 
Payens mefmes J mais plufioft religieufes & chref­
tiennes, puis qu'elles font fondees en charite, de la­
quelle nOLls faifons particulierement profeffion, en 
receuant Ie baptefme. 

Nos Sauuages,a Ia verite, ne font pas gens de fi 
grande chere, qu'ils ayent befoin de faire fonner leurs 
tortues, pour inuiter Ies pauures a venir manger les 
refies de leurs fefiins, car outre qu'ils n'ont point de 
pauures, ils n'ont auffi point de fuperflu. Ce n'efi pas 
comme es maifons de beau coup de riches auaricieux, 
Iefquels s'ils traicrent leurs amis auec quelque abon­
dance, iis fe feruent des reliefs a leurs autres repas, & 
n'en font point de part aux pauures que les vers & Ia 
putrefaction ne les y contraignent. Action digne de 
chafiiment & non point de merite, car on ne doit rien 
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donner aux pauures, qui ne fait honnelle & bon s'il 
fe peut, autrement celle offrande ell reiettee de Dieu, 
comme celIe de Cain, qui donnoit Ie pire de fan trou­
peau en facrifice, oil Ie bon Abel faifoit choix du meil­
leur,imite a prefent de plufieurs bonnes dames, & de 
perfonnes de merite, qui fe priuent fouuent des mets 
les plus delicieux deleur table, pour en faire part II aux 29 2 

pauures malades & neceffiteux, qu'ils enuoyent vifi-
ter iufques dans les cachots & oil iis f~auent qu'il y 
a neceffite. 

Quand quelqu'un de nos Canadiens ou Hurons, 
veut faire Fellin a fes amis, il les enuoye inuiter de 
bonne heure comme 1'on faia icy, mais perfonne ne 
s'excufe la .. dont vous en voyez tels, fortir d'un Fellin 
pleins comme un oeuf, qui du mefme pas s'en vont a 
un autre, oil ils fe racheptent s'ils ne peuuent man­
ger, car ils tiendront a affront d'ellre efconduits s'il 
n'y auoit excufe vrayement legitime, & que ce fut un 
Fellin a tout manger. 

Le monde ellant inuite, on met la chaudiere fur Ie 
feu, grande ou petite felon la quantite des viandes & 
Ie nombre des perfonnes qui doiuent ellre de la felle, 
tout ellant cuit & prell a dreffer, on va de rechef faire 
la feconde femonce, par ces mots Montagnais, comme 
a la premiere fois Kinatomigaouin, ie te prie de fef­
tii1, & s'ils font plufieurs Kinatomigaouinaou, ie 
vous prie de fellin, lefquels refpondent ho, ho, ho, & 
entr'eux Ninatomigaouinauo, nous fommes pries de 
Fellin. Mais les Hurons difent d'un ton plus graue & 
puilT,mt en inuitant au fefiin : Saconcheta Saconche­
ta (qui ell un mot qui ne deriue point neantmoins du 
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nom de feftin, car Agochin entr'eux veut dire fef!.in) 
lefquels s'y en vont a mefme temps auec leur efcuelle 
& la cuillier dedans, qu'ils parten t grauement deuant 
eux auec les deux mains. Si ce font des AIgomquins" 
qui faffent Ie feftin, les Hurons portent leurs efcuelles 

29 3 garnies d'un peu II de farine pour mettre dedans Ie 
brouet, a raifon que ces Aquanaques en ant fort peu 
fouuent, & puis c'eft leur couftume. 

Entrans dans la cabane chacun s'affied fur les nattes 
au la terre nue, au pour Ie plus fur de petits rameaux 
d'arbres au de cedre, les hommes au haut bout, & 
les femmes en fuitte, egallement des deux coftez iuf­
ques au bas. Tout eftant entre on dit les mots, apres 
lefquels iln' eft permis a perfonne d'y plus entrer, foit­
il des conuiez au non, ayans opinion qu'autrement 
il y auroit du mal-heur en leur feftin, qui eft ordinai­
rement faia a quelque intention bonne au mauuaife. 

Les mots du banquet font prononcez hautement & 
intelligiblement deuant to ute l'affemblee par Ie maif­
tre du feftin, au un autre a ce depute, en ces termes: 
vous qui eftes icy affemblez, ie vous fais f~auoir que 
c'eft N. qui faia Ie feftin, nommant la perfonne & 
l'intention pourquoy il eft faia,~ & taus repondent du 
fond de l'eftomach, ho, puis pourfuiuant fa harangue 
di tIes mots qui precedent Ie manger a f~auoir: N e­
quare, la chaudiere eft cuite, & de mefme tout Ie 
monde refpond, ho) ho, en frappant du poing contre 
terre) Gagnerou youri, il y a un chien de cuit; fi 
e'eil du cerf, ils difent Sconoton youri, & ainfi des 
autres vi andes , nommant l'efpece au les chafes qui 
font dans la chaudiere) les unes apres les autres) & 
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tous refpondent ho, Ieuans Ia derniere fillabea cbaque 
fois, puis frappent du poing contre terre d'autant 
plus gaillardement qu'ils elEment ce fe- II ftin & l'ex- 294 
cellence des viandes qui leur doiuent eftre feruies. 

Les Montagnais ont cela de particulier qu'en difans 
les mots du feftin, iis annoncent auffi fi c'eft un feftin 
a tou t manger, car quand ce n'eft pas a tout manger, 
ils remportent Ie refte chacun a fa cabane, pour leurs 
femmes & leurs enfants, qui eft une couftume loiiable. 

Cela faiB: les Officiers vont de rang en rang prendre 
les efcuelles de tous, les unes apres les autres, qu'ils 
emplifIent de brouet auee leurs grandes eueillieres, & 
recommencent toufiours a remplir, tant que Ia chau­
diere fait nette, & fi c'eft un feftin a tout manger, il 
faut qu'un chacun auale tout ce qu'on Iuy a donne, 
& s'il ne peut pour eftre trop iaoul, qu'il fe rachepte 
de quelque petit prefent enuers Ie maiftre du feftin & 
faffe acheuer fan efcuelle par un autre, tellement 
qu'il s'y en trouue, qui ont Ie ventre fi plein, qu'il 
leur bande eomme un tambourin. 

Ce grand Philofophe Platon cognoiffant Ie dom­
mage que Ie vin apporte a l'homme, quand il eft pris 
auec excez, difoit ; qu'en partie les Dieux l'auoient 
enuoye ~a bas, pour faire punition des hommes & 
prendre vengeance deleurs offences, les faifans (apres 
qu'ils font yures) quereller & fe tuer l'un l'autre, 
comme il n'arriue que trop fouuent par de~a entre 
gens de petite condition & de petit efprit. Chofe fi hi­
deufe, que pour en faire abhorrer Ie vice, Ies Lacede- II 295 
moniens fouloient faire voir a leurs enfants leurs ef­
daues pleins de vin. 
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Or nos barbares en leurs fdEns font exempts de ces 
mal-heurs la Dieu mercy, car on n'y prefente iamais 
ny yin, ny biere, ny citre, & fi quelqu'un demande a 
boire, ce qui arriue fort rarement, on lui donne de 
l'eau toute claire, non dans un verre, mais dans une 
efcuelle ou a mefme Ie chaudron, qu'il au ale gaillar­
dement, & par ce moyen font exempts d'iurognerie, 
qui eft un grand bien & pour Ie corps & pour l'efprit, 
car il eft croyable, que s'ils auoient l'ufage du yin, 
qu'ils fe rendroient intemperes comme noLlS, & puis 
feroient des furieux, com me on a veu en quelques 
Montagnais, coeffez d'eau-de-vie que les Mattelots 
leur traiaent. 

Nos Sauuages ont ie ne f~ay quoy de prudent &. 
venerable dans leurs desbauches, qu'i1s ne s'emanci­
pent point ayfement en parolles & difputes, vont aux 
feftins d'un pas plus modefte & reprefentans fes ma­
gifirats, s'y comportent auec la mefme modefiie & 
filence, & s'en retournent en leurs maifons & caba­
nes auec la mefme fageffe : de maniere que vous di­
riez voir en ces Meffieurs la, allant a leur brouet, les 
vieillards de l'ancienne Lacedemone. 

Valerius Leo, donnant un iour a foupper a Jules 
Ce[ar en la ville de Milan feruit a table des afperges, 
ou 1'0n auoit mis d'une huyle de fenteur, au lieu 
d'huyle commun *, il en mangea fimplement fans faire 
femblant de rien, & tan~a fes amis qui s'en offen­
~oient, en leur difant·qu'il leur deuoit bien fuffire 

296 de n'en manger point fi II cela leur faifoit mal au 
creur, fans en faire honte a leur hofie, & que ceiuy 
qui fe plaignoit eftoit bien inciuil & mal appris. 
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Perfonne ne fe plaint du mauuais gouft des viandes 

aux feftins de nos Canadiens, on ne dit point elles 
fonttrop cuittes, elles font mal nettes, trop efpicees, 
mal falees, la fauce en eft amer & d'un gouft fade, 
qui me faia bondir Ie cceur & me rauit l'efprit du 
corps, non: mais on y mange fimplement les viandes 
feruies & telles que Ie maiftre les donne, fans faire la 
mine & fe plaindre de chofe qui foit, pour n'eftre 
eftime impertinent, croyans que Ie cuifinier & celuy 
qui traiae ont tafche de bien faire, & que de les blaf­
mer femit fe rendre blafmable foy-mefme. 

Us font quelquefois des feftins OU 1'on ne prend 
que du petun auec leur petunoir, qu'ils appellent 
Anondahoin : & en d'autres OU 1'0n ne mange rien 
que des petits pains de bled d'Inde, cuits fous les cen­
dres chaudes. Aucune fois il faut que tous ceux qui 
font au feftin foient allis a pluiieurs pas l'un de 
l'autre, & qu'ils ne fe touchent point. Autrefois quand 
les feftinez fortent, ils doiuent faire une laide grimaf­
fe a leur hofte, ou a la malade, a l'intention de 
laquelle Ie feftin aura efte faia. A d'autres il ne leur 
eft perrnis de lafcher du vent 24. heures, par une opi­
nion qu'ils en mourroient incontinent apres, quoy 
qu'ils mangent en tels feftins que chofe fort venteufe, 
comme font une efpece de petits pains bouillis. 

QUelquetois il faut apres qu'ils font bien faouls & 
ont Ie ventre bien plein, qu'ils " rendent gorge au- 297 
pres d'eux, ce qu'ils font facillement & ne s'en tien-
nent pas moins honneftes & ciuils car eftant 1'0rdre 
ils 1'0bferuent comme aaion de religion ou d~ fuperf­
tition, car telle eft leur religion de croire a leurs folIes 
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penfees) & aux aduis d~ leurs charlatans qui f~auent 
fe donner du credit, & auxquels ils ont tant de 
croyance) que s'ils auoient obmis la moindre cere­
monie de leur ordonnance, ils croiroient auoir com­
mis une grande faute & s'en confefferoient mifera­
bles. Il me fouuient a ce propos auoir leu dans Flori­
mond de Remont) d'une certaine hereue ou faufie 
religion obferuee dans l'eftat de Hollande (a mon ad­
uis) qui permettoita fes fe8:ateurs de mettre en effet 
(s'ils pouuoient) tout ce qui leur venoit premier en 
fantaue) fut honnefte ou non conuenabIe, car difant 
Ie Sain8: Efprit me l'a infpire ceia fuffifoit pour fe 
mettre en befongne, & Dieu f~ait comme tout alloit 
au profit des maiftres Milourds) & au contentement 
des malins efprits qui auoient la leur empire. 

Auffi nos Sauuages reuans qu'il nous fallut faire 
mourir) il ne faudroit point d'autre arreft pour nous 
tous mettre a mort, car comme ie viens de dire iis 
croyent parfaitement leur fonge) & ne veulent pas 
qu'on s'en mocque) ny d'aucune de leurs fingeries 
pour exhorbitantes qu'elles foient) helas il y a affezde 
Chreftiens qui ne font pas moins fuperftitieux, & 
qui adorent leurs penfees & leurs fonges de la nui8:, 

298 autant fuperftitieufement II que les Sauuages mefmes, 
de quoy font encore foy beau coup de bonnes femmes) 
qui nous en demandent les explications) autant diffi­
cilles a donner qu'il y a de difficulte de croire les 
vaines propheties. 

De quelque animal que foit Ie feftin) la tefte entiere 
eft toufiours prefentee au principal Capitaine) ou a 
un autre des plus vaillans de la trouppe, pour tefmoi-
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gner l'eftime que l' on fait de la vaillance & vertu, 
comme nous remarquons chez Homere aux feains des 
Heros, c'eft a dire les Princes ou hommes extraordi­
nairement vertueux & nobles, dans Ie fang defquels 
eft mesleie ne f~ay quoy de diuin, en un mot Heros 
eft un homme tres-fage & genereux, qui a mis a 
chef quelque fignalee entrcprife, qu'on leur enuoyoit 
quelque piece de breuf pour honorer leur vertu, ce 
qui femble eftre un tefmoignage tire de la nature, 
puis que ce que nous trouuons auoir efte pratique es 
feains foJemnels des Grecs, peuples polis, fe rencon­
tre en ces Sauuages par l'inclination de la nature 
fans cette politeffe. 

Pour les autres conuiez qui font de moindre con­
fideration, fi la befte eft groUe, comme d'un ours, d'un 
eslan, d'un grand efturgeon, de plufieurs affihendos, 
ou bien de quelqu'un de leurs ennemiz, chacun cf'un 
morceau de la befte, & Ie refle eft demince dans Ie 
broilet. e'efl auffi Ia couflume que celuy qui fait Ie 
fe'flin ne mange point pendant iceluy, ains petune, 
chante ou entre-II tient Ia compagnie de quelque dii- 299 
cours. I'y en ay veu neantmoins quelqu'uns manger, 
contre l~ur couftume, mais peu fouuent, car mefme 
quand un particulier me faifoit feftin, moy feul ie 
mangeois & ne pouuois gaigner fur eux de manger 
un morceau auec moy, ny pendant que i'eflois a table, 
ce qui m'eftonnoit au commencement, mais depuis 
i'ay efte f~auant en toute leur * ceremonies fondees 
fur des imaginations d'efprit plufiofique fur des expe­
riences. 

Pour dreffer la ieuneffe a l'exen:ice des armes, & les 
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1"endre recommandables par Ie courage & la proliefTe, 
qu'ils eftiment plus que toutes les richefIes de la terre, 
ils ont accouftume de faire des fefl:ins de guerre, & 
de refiouifIance, pendant le~quels les vieillards auee 
les ieunes hommes, les uns apres les autres, ayans 
une hache en main, une malIe ou quelque autre inf­
trumen t de guerre, font des merueilles ea leur opi­
nion) d'efcrimer & faire des armes) ufans de paroles 
mena~antes & de .mefpris, comme fi en effect ils e[­
toient aux prifes auec l'ennemy. 

Au commencement que ie me trouuay en de ces 
feftins) ie ne f~auois comment bonnement prendre 
ces efcrimes) car Ie taillant de la hacheJ ou Ie vent de 
la maffe) approchoit par fois fi pres de mes oreilles 
que ie ne les trouuois pas bien affeurees, de quay 
s'aperceuans les Sauuages ils s'en prenoient a rire, 
& me difoit Etagon prens courage, car ces efcri_meurs 

300 ont la main tellement affeuree II qu'il ne leur arriue 
iamais de bleffer nonobftant Ie hazard. 

Si c'eft un feftin de victoire & de triomphe,en faifant 
des armes,ils chantent d'un ton plus doux &agreableJ 

les 10lianges de leurs braues CapitainesJ qui ont bien 
tue de leurs ennemis de guerre) puis fe raffoient & un 
autre prend la places' iufques a la fin du fefl:in que cha­
cun fe retire, apres auoir faict les ordinaires remercie­
mens du pa ys Onne ottahaJ ie fuis faoul) ou fatani, ie 
fuis raffafie, en frappant doucement leur ventre de In 
main ho ho ho Onianne) voyla qui efl: bien. Mais quand 
cequ'ils mangent leur agree vous leur entendez direde 
fois a autre a Houygahouy mechaJ voyla qui efl: bon,& 
les Montagnais Tapoue nimitifon, en veriteiemange. 
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Ie n'ay point remarque que nos Buronnes faiTent 
des feftins entr'elles, comme font quelquefois en By­
uer les Canadiennes & Montagnaifes en l'abfence de. 
leurs marys, car comme elles ont peu fouuent de la 
viande, & du poifion, qui ne foit fceu de leurs domef­
tiques, il y a toufiours quelque * hommes dans les 
cabanes, qui les pourroient accufer & apporter du 
trouble entre elles & leur * marys, lefquels quoyque 
fans ialoufie, ne trouueroient pas bonnes ces petites 
friponneries s'ilz n'y eftoient appellez. 

Les Canadiennes & Montagnaifes ontun moyen 
plus facile de fe confoler & faire leurs petites affem­
blees, car comme leur * II marys font ala chaffe, qui 301 

eft ordinairement pendant les grandes neiges, elles fe 
donnent Ie mot, & ayans chacune choify de la meil­
leure viande, elles en font de roftie, & de bouillie 
qu'elles mangent en quantite, Ie plus fouuent iufques 
a rendre, puis c'eft a rire, a gauffer, & faire des contes 
a plaifir, qui leur mettent a toutes Ie cceur a ioye; 
puis elles fe font des confeffions generales de toute 
leur vie paflee, ou elles adiouftent pluftoft qu'elles ne 
diminuent, non par deuotion ou de contrition, mais . 
pluftoft pour faire voir qU'elles n'ont pas toufiours 
efte nyaifes ny vefcu en befles, comme difent les fem-
mes mal fages, ie croy neantmoins qu'en tout cela il 
y a fouuent plus de plaifanteries que de malices, & 
qu'elles font plus plaifantes que def-honneftes. Ainfi 
lifons nous en nos Croniques cl'un ieune Religieux 
fort iouial duquel s'eftant enamourache certaines 
femmes ou £lIles, elles Ie firent entrer dans leur cham-
bre fOllS pretexte de luy donner l'aumofne, puis l'ayant 
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enferme fous clef Ie voulurentcontraindre de conten­
ter leur deshonnefiete, ce qu'ayant abfolument refufe, 
elles l'efiranglerent & firent mourir miferablement, 
ce qui fut fceu par nos Religieux qui louerent Dieu, 
que ce Frere en un aage fi tendre, fi gay & iouial de 
fon naturel, auoit pu (affifie de la grace de Dieu) re­
fifier ala furie de ces femmes. 

Ces matrones ont la prudence & Ie foin de brifer 
302 leurs affemblees auant Ie retour de //leur* marys, & 

fe rendent to utes fi fages que vous diriez a les voir 
qu'elles n'ont toutes de confolation qu'en la prefence 
de leurs marys, aufquels elles tiennent de la viande 
toute pre fie, & du boUillon tout chaud, qu'dles leur 
font aualler quand ils arriuent pour les delaffer) qui 
efi une inuention admirable, car ils tiennent par ex­
perience, que quand ils boiuent leur boUillon, ou 
faute d'iceluy de l'eau chaude allans ou reuenans de 
la chaffe, ils n'ont iamais les iambes roides. 

Les hommes font auffi leurs fefiins, & a diuerfesin­
tentions ainii que font nos Hurons, ou par recreation 
ou pour gratifier un amy, ou pour obferuer un fonge, 
ala plufpart defquels il faut tout manger ou creuer a 
la peine, & pour plufieurs autres intentions & ref­
peas que nous ne f~auons pas, mais fi c'eft pour auoir 
bonne chaffe, ils fe donnent bien de garde que les 
chiens ~'en goufient tant foit peu; car tout feroit per­
du & leur chaffe ne vaudroit rien a leur dire, mais 
qui croiroit une telle fottife. 

Com me Ie Pere Jofeph Ie Caron, & l'un de nos 
freres fe trouuerent un Hyuer auec eux, un barbare 
nom me Mantouifcache, fongea que Chouniin auoit 
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tue un eslan de la tefte duquel il auoit fait feftin auec 
du bled d'Irrde qu'il auoit enuoye querir :'I Kebec, 8. 
ou 9. lieues de luy. Le lendemain il dit fon fonge a 
Choumin auant qu'il allaft :'I Ia chaffe, a laquelle il 
frappa ce iour 1:'1 mefme un ieune eslan deux fois de 
fon efpeeJ fans II qu'il pu l'aborder n)' l'atteindre, pour 303 
Iuy donner un dernier coup, demaniere qu'il futcon­
trainct (a caufe qu'il fe faifoit tard)de laiffer la fa befte, 
& s'en retourner a fa cabane, ou il conta:'l fon fongeur 
ce qui luy eftoit arr-iue, qui luy refpondit qu'affeure­
ment la beite eftoit morte, & l'enuoyerent chercher 
Ie lendemain matin par un de leur * parens,_ qui la 
trouua abbatue a trois lieues de leur cabane~cent pas 
d'ou elle auoit efte frappee. 

Ce fut 1:'1 une heureufe rencontre pour Iuy & toute 
leur famille, car ils fe .regalerent & fe remplirent a 
plaifir, apres auoir enuoye querir du bled d'Inde a 
Kebec, qui fut l'accompliiTement du fonge de Man­
touifcache. Je ne veux pas glofer la deffus, mais i'ad­
mire que Ie Diable ayt pu fi precifement coniecturer 
tout ce qui deuoit arriuer, car encor bien que Chou­
min pu en auoir dit quelque chofe par efperance, Ia 
chofe n'eftoit point aiTeuree, & pouuoit ne point ar­
riuer, car enfin Ie Diable ne f~ait pas les chofes fu­
tures que par des coniectures, fi Dieu ne Iuy reuele 
pour la punition de ceux qui ont recours a Iuy. 

Ie m'oubliois de dire qu'aux repas ordinaires de 
tous nos Sauuages, auffi bien qu'en leurs banquets & 

. feftins , on donne a un chacun fa part, d'ou vient que 
s'il y a de la viande ou du poiffon a departir, il n'y en 
a que 3. ou 4- qui ayent ordinairement les meilleurs 
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304 morceaux, car il n'y en a pas fouuent pour II tous~ & 
fi perfonne ne s'en plaint. Pour la fagamite elle efi 
departie egallement a tous, autant au derniercomme 
au premier auec un tel ordre que tout Ie monde refie 
content. 

Des dances, chanJons & autres ceremonies ridicules 
de nos Hurons. 

CHAPITRE X V r. 

Nos Sauuages, & generalementtous les peuplesdes 
Indes Occidentales font de grands chanteurs, & ont de 
tous temps l'ufage des dances; mais ils Pont a quatre 
fins: pour agreer a leurs demons, qu'ils penfent leur 
faire du bien, 011 pour faire fefie a quelqu'un de leurs 
amis ou alliez, pour fe refiouyr de quelque fignalee 
vitIoire, ou pour preuenir & guerir Ies malad\es & 
infirmitez qui leur arriuent. Lorfqu'il fe doit faire 
quelques dances, nuds, ou couuerts de leurs brayersJ a 
la difpofition du malade, du Medecin, ou des Capi­
taines du lieu, Ie cry s'en fait par toutes les rues de la 
ville ou village, a ce que tous les ieunes hommes, 
femmes & fiUes s'y trouuent a 1'heure & iour ordon­
ne, matachiez & parez de ce qu'ils ont de plus beau 
& precieux, pour faire honneur a Ia fefie, & obtenir 

305 par ces ceremonies l'entiere gue- II rifon d'une telle 
perfonne malade, qu'ils nomment publiquement, a 
quoy obeiiTent puntIuellement toutes les ieunes gens 
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mariez ou nori mariez, & mefmes pIuGeurs vieillards 
& femmes decrepites par deuotion. Les villages cir­
conuoiGns ont Ie mefme aduertiffement, & s'y portent 
auec 1a mefme affeaion a la liberte d'un chacun, car 
on n'y contraint perfonne. 

Cependant on difpofe l'une des plus grandes caba­
nes du lieu, & 1a efians to us arriuez, ceux qui n'y 
font que pour fpeaateurs, comme font les vieillards, 
les vieilles femmes, & les enfants, fe tiennent allis fur 
des nattes contre les efiablies, & les autres au deffus, 
Ie long de la cabane, puis deux Capitaines efians de­
bouts, chacun une tortue en la main (de celles qui 
feruent a chanter, & foufler les malades) chantent 
ainG au milieu de la dance, une chanfon, a laquelle 
ils accordent Ie fon de leur tortue j puis eftant finie ils 
font tous une grande acclamation difans, He, e, e, e, 
puis en recommencent une autre, ou repeten t la mefme, 
iufques au nombre des reprifes qui aurontefte ordon­
nees, & n'y a que ces deux Capitaines qui chantent, & 
tout Ie refte dit feulement, Het, het, het, comme quel­
qu'un qui afpire auec vehemence, & puis touGours ~\ 
la fin de chaque chanfon une II haute & longue accla- ,306 
mati on difans, He, e, e, e. Mais ce qui eft loliable en 
eux eft, qu'il ne leur arriue iamais de chanter aucune 
chanfon vilaine ou fcandaleufe, comme 1'on faia icy, 
auffi lors que quelque Fran~ois chantoit & qu'ils Iuy 
demandoient I'explication de fa chanron, s'illeur di-
foit qu'eUe eftoit d'amour, ou mondaine, ils n'en ef­
toient pas contans, & difoient Danftan tehongniande, 
cela n'eft pas bien, & ne Ie vouloient point efcouter. 

Toutes ces dances fe font en rond, mais les dan-
19· 
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ceurs ne fe tiennent point par la main comme par 
de~a, ains ont tous les poings fermez, les fiUes les 
tiennent l'un fur l'autre, esloignez de leur eftomach, 
& les hommes les tiennent auffi fermez, esleuez en 
l'air, & de toute autre fat;:on en la maniere d'un hom­
me qui menace, auec mouuement & du corps, & des 
pieds, leuans l'un, & puis l'autre, defq uels ils frappent 
contre terre a la cadence des chanfons, & s'esleuans 
com me en demy-sauts, & les filIes branslans tout Ie 
corps, & les pieds de mefme, fe retournent au bout de 
quatre ou cinq petits pas, vers celuy ou celIe qui les 
fnit, pour lui faire la reuerence d'un hochement de 
tefie, & ceux ou celIes qui fe demeinent Ie mieux, & 
font plus a propos toute ces petites chimagrees, font 

307 efiimez entr'eux les II meilleurs danceurs, c'eft pour­
quoy iIs ne s'y efpargnent pas, non plus qu'en un 
fefiin ou quelque bon repas. 

ees dances durent ordinairement une, deux ou trois 
apres difnees, & pour n'y receuoir d'empefchement 
des habits, quoy que ce foit au plus fort de l'Hyuer, 
ils n'y portent iamais autres vefiemens, ny couuer­
tures que leurs brayers, finon que pour quelqu'autre 
fuietil foit ordonne de les mettre bas j n'oublians ne­
antmoins iamais leurs colliers, oreilIettes, & brafle­
lets, & de fe peinturer par fois, comme au cas pareil 
les hommes fe parent de colliers, plumes, peintures, 
& autres fatras, dont i'en ay veu efire accommodez en 
mafcarades ou carefme p~enant, ayans une peau 
d'ours qui leur couuroit Ie. corps, les oreilles dreffees 
auhaut de la tefie, & la face couuerte, excepte les yeux, 
& ceux-cy ne feruoient que de portiers, ou bouffons, 
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& ne fe mesloient a la dance que par interualle a 
caufe qu'ils efioient defiinez a autre chofe. 

J e vis un iour un de ces bouflons entrer proceffion­
nellement dans la cabane OU fe deuoit faire la dance, 
auec tous ceux qui efioient de la fefie~ lequel portant 
fur fes efpaules, un grand chien lie & garotte par les 
iambes, & Ie mufeau~ Ie prit par celles de derriere, & 
Ie rua tant II de fois contre terre qu'il en mourut, ef- 308 
tant mort ill'enuoya apprefier a la cabane voifine 
pour Ie fefiin qui fe deuoit faire it l'iffue de la dance. 

Que cela ayt efie fait fans deffein ou pour un facri­
fice, ie n'en ay rien fceu~ car perfonne ne m'en pu 
donner l'explication. 

Si la dance efi ordonnee pour une malade, a la troi­
fiefme ou derniere apres difnee, s'il efi trouue expe­
dient, ou ordonne par Loki, eHe y eft portee, & en 
l'une des reprifes, ou tour de chanfon~ on la porte, en 
la feconde on la faia un peu marcher & dancer, Ia 
foufienant par fous les bras: & it la troifiefme, fi Ia 
force luy peut permettre, ils la font un peu dancer 
d'elle mefme~ fans ayde de perfonne, luy criant cepen­
dant toufiours a pleine tefie: Etfagon outfahonne 
achieteque anatetfence; c'efi a dire, prend courage 
femme, & tu feras demain guerie,& apres les dances 
finies, ceux qui font defiinez pour Ie fefiin y vont, & 
les autres s'en retournent en leurs maifons. 

II fe fit un iour une dai'lce de tous les ieunes hom­
mes, femmes, & filles toutes nues en la prefence d'une 
malade~ a laquelle il fallut (traia que ie f~ay comment 
excufer ou paffer fous filence) qu'un de ces ieunes 
hommes luy pifIafi dans la bouche, & qli'eUe auallafi 
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cette eau, com- II me elle fit auec un grand courage, 
efperans en receuoir guerifon : car elle mefme delir:! 
que Ie tout fe fit de la forte, pour accomplir, & ne rien 
obmettre du fonge qu'elle en auoit eu la nuit prece­
dente: que li pendant leur refuerie illeur vient en­
core en la penfee qu'on leur fa1fe prefent d'un chien 
blanc, ou noir, ou d'un grand poi1fon pour feftiner, 
ou bien de quelque chofe a autre ufage, a mefme temps 
Ie cry s'en faia partoute la ville, afin que li quelqu'un 
a une telle chofe qu'on fpecifie, qu'il en fa1fe prefent a 
la malade, pour Ie recouurement de fa fante : ils font 
ii fecourables qu'iIs ne manquent point de la trouuer, 
bien que la chofe foit de valeur ou d'importance en­
tr'eux, aymans mieux fouffrir & auoir difette des cho­
fes que de manquer au befoin a un malade necefIiteux, 
ou qui aye enuie de queIque chofe qui foit en leur 
pui!Tance*. 

Pour exemple, Ie Pere Jofeph auoit donne un chat 
a un grand Capitaine, comme un prefent tres rare, 
car ils n'ont point de ees animaux. II arriua qu'une 
malade fongea que li on luy auDit donne ce chatqu'elle 
feroit bien-toft guerie. Ce Capitaine en fut auerty, 
qui aufIi-toft luy enuoya fon chat bien qu'ill'aymaft 
grandement, & fa fiUe encore plus, laquelle fe voyant 
priuee de eet animal, qu'elle aymoit II pafIionnement, 
en tomba malade & mourut de regret, ne pouuant 
vainere & furmonter ion affeaion, bien qU'elle ne 
voulut manquer a l'ayde & fecours qu'elle deuoit a fon 
prochain, ce qui nous eft d'un grand exemple. 

Pour recouurer noftre de a coudre qui nous auoit 
efte defrobe par un ieune gar~on, qui depuis Ie donna 
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a unefille) ie fus au lieu Oll fe faifoient les dances, & 
ne manquay point de 1'y remarquer, & Ie rauoir d'une 
fiUe qui 1'auoit pendu a fa ceinture auec fes autres 
matachias) & en attendant 1'iffue de la dance) ie me 
fis repeter par un Sauuage l'une des chanfons qui s'y 
difoient, dont en voicy une partie: 

Ongyata euhaha, ho, ho, ho, hoy ho, 
Eguyotonuhaton) on, on, on, on, on) 
Eyontara iintet, onnet, onet, onet, 
Eyontara iintet a) a, a; onnet, onnet) 

onnet, ho, ho, ho. 
(Faut repeter chacune ligne deux fois). 

Ayant defcrit ce petit efchantillon d'une chanfon 
H uronne, i'ay creu qu'il ne feroit pas mal a propos de 
defcrire encore icy ·partie d'une autre chanfon, qui fe 
difoit un iour en la cabane du grand Sa /I gamo des 3 I I 

Souriquois, ala louange du Diable, qui leur auoit in­
dique de la chaffe, ainu que nous apprend l'e[cot qui 
s'en dift tefmoin auriculaire, & commence ainfi : 

Haloet) ho, ho, hi, hi, ha, ha, haloet) ho, /zo, hi. 

Ce qu'ils chantent par plufieurs fois: Ie chant eft 
fur ces notes: 

Re;fa,jol,jol, re)Jol,Jol,fa, fa, re, re, Jol, Joi) 
fa) fa. 

U ne chanfon finie, ils font tous une grande excla­
mation, difans He) puis recommencent une autre 
chanfon, difans : 

Egrigna hau, egrigna he, he) hu, hu, ho, hoy ho, 
Egrigna, hau, hau, hatt. 
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Le chant de cette cy eftoit: Fa,ja,ja,.fol,Jol, fa, 
fa, re, re, JoIJol, fa, ja,ja, re, fa,fa,jol, Jol,ja. 

Ayans faia l'exclamation accouftumee, ils en com­
me nee rent une autre qui chantoit: 

Tameiaalleluia, tameiaadou veni,hau, haulu], lui. 

312 II Le chant eftoit: Jol,Jol,Jol,ja,ja, re, re, re, 
ja,ja,iol,ja, Jol,ja, ja) l'e, reo 

Les BraG liens en leurs fabats, font auffi de bon' ac­
cords, comme 

He, he, he, lui, he, he, lui, he, he, he. 

Auec cette notte: 
Fa, fa,Jol, ja) fa) Jol, Jol, Jol,Jol, ./01. 

Et cela faia s'efcryoient d'une fa~on, & hurlement 
e[pouuentable, l'efpace d'un quart d'heure, & [au­
toient en l'air auec violence, iufques a en efcumer par 
la bouche, puis recommencerent la muuque, difans : 

H eu, heilrailre, heiira, heiiraiire) heilra, 
heiira, ouck. 

La notte eft: Fa, mi, re ,Jol,Jol, Jol, fa, mi, re, 
mi, re, mi, lit, reo 

313 \I Dans Ie pals de nos Hurons, il fe faia aum des 
alTemblees de toutes les fiUes d'un bourg aupres d'une 
malade, tant a [a priere, fuyuant la refuerie qu'elle en 
aura elie, que par l'ordonnance de Loki, pour fa fante 
& guerifon. Les fiUes ainu aiTemblees, on leur de­
mande a toutes,les unes apres les autres, celuy qu'eUes 
veulent des ieunes hommes du bourg, pour dormir 
auec elles 1a nuia prochaine: elles en nomment cha-
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cune un) qui font aufIi tofi aduertis par les maifires 
de la ceremonie, lefquels viennent tous au foir en la 
prefence de la malade, dormir d'un bout de la cabane 
a l'autre, chacun auec celIe qui la * choiu, & palTent 
ainu toute la nuia, pendant que deux Capitaines aux 
deux bouts du logis, chantent & fonnent de leur tor­
t.ue du foir au lendemain matin, que la ceremonie 
celTe. Dieu vueille abolir une fi damnable & mal-heu­
reufe ceremonie, auec toutes celIes qui font de mefme 
aloy, & que les Fran~ois, qui les fomentent par leurs 
mauuais exemples, ouurent les yeux de leur efprit, 
pour voir Ie compte tres-efiroia qu'ils en rendron t un 
iour deuant Dieu. 

il De leur mariage {; concubinage, {; de la dijfe- 31 4 
rence qu'ils y apportent. . 

CHAPITRE X VII. 

Nous lifons que Cefar, Prince accomply & doue 
d'une honnefiete &pudeur admirable, louoi t grande­
ment les Alleman 5 , d'auoir eu en leur ancienne vie 
fauuage telle continence, qu'ils reputoient chofe tres­
vilaine a un ieune homme, d'auoir la compagnie d'une 
femme ou fille auant l'aage de vingt ans, & Solon Sa­
lamain commanda par fes loix aux Atheniens, que 
nulle * ozafi fe marier qu'il n'eufi. aufIi attaint l'aage 
de vingt ans, & Ie bon Lycurgus ordonna aux Lace-
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demoniens) de ne prendre femme qu'ils n'euffent 
accomplis les 25. ans, mais Ie Philofophe Protheus, 
prohiba aux Egyptiens, de ne contraaer mariage, 
qu'ils n'euffent paffe les trente, tellement que fi quel­
qu'un s'auan~aft a prendre femme auant Ie temps 
ainfi limite, eftoit decrete & commande par la loy, de 
chaftier publiquement Ie pere, & d'eftimer les enfans 
non legitimes. 

C'ef!: fans difficulte qu'on peut approuuer ces loix 
pour bonnes ou pour mauuaifes, loiiables en une 
chofe & dangereufes en l'autre, mais a les prendre 
com me on voudra, toufiours les infideles & les Payens 

3 I 5 mefmes,fe font faias II admirer des Chreftiens, comme 
plus retenus & continens. Et quoy peur de fcandale 
on eft auiourd'huy contraina de marier des enfans a 
des enfans, qui n'engendrent que d'autres enfans 
foibles & delicats, d'ou il arriue tant d'employ pour 
les medecins, mais il vallt mieux fe marier que brus­
ler, dit l'Apoftre, & faire une chofe licite qu'illicite, 
car d 'y a pporter un reglemen t, la couftume eftan t 
tournee en habitude, eIle s'eft rendue irremediable, 
& com me paffee en loy, & d'en pofer d'autres, fi les 
Legislateurs les obferuoient eux-mefmes, eUes ne 
feruiroient que pour chaftier les petits & donner l'ef­
for aux grands du monde, qui croyent que toutes 
chofes leur font permifes, pour ce que Ies loix font 
fembIables aux toiles des araignees, difoit Solon, en 
tant * qu'en icelles, il n'y a que les pauures & debiles, 
qui y ioient prins, mais les riches & puiffans les rom­
pent & deftruifent. 

La ieuneffe entre nos Hurons, Quicunontateronons 
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& autres peuples fedentaires,a un peu trap deliberte 
au vice, car les ieunes hommes ant licence de s'ad­
donner au mal fi to[tqu'ils peuuent, & les filles de ie 
pr<;>ftituer fi toft qu'elles en font capables, neantmoins 
ie peux dire auec verite, de n'y auoir iamais veu don­
ner un feul baifer, n'y veu faire un gefte au regard 
impudique, & pour cette raifon i'ofe affirmer qu'ils 
font mains fuieEt* a ce vice que 1'0n n'eft par de~a, 
dont on peut attribuer la caufe non a Ia Loy, car 
auant nous ils n'en auoient encor receu aucune, mais 
a leur nudite 1/ principallement de Ia tefte, partie au 316 
deffaut desefpiceries & du vin, & partie ft l'ufage or­
dinaire qu'ils ont du petun, Ia fumee duquel eftour-
dit les fens & monte au cerueau, & puis pour Ie peu 
d'attraiEts de cesobieEts,pIus degouftans querauilTans, 
a quiconque a tant foit peu de retenue, & l'ceil au­
cunement chafte. 

Les ieunes hommes qui ne fe veulent point ma­
rier, ny obliger a une femme, tiennent ordinairement 
des filles a pot & a feu, qui leur feruent en la mefme 
maniere que s'ils en eftoient les marys, il n'y a que 
Ie feul nom de difference; car ils ne les appellent point 

I Atertonha, femme, ains Afqua, compagne ou concu­
bine, & viuent enfemble <tutant long-temps qu'illeur 
plaift, fans perdre ny les uns ny les autres la mefme 
liberte qu'ils auoient de courir les cabanes, & fans 
cefte licence de chercher amis, ie croy que beau coup 
de fiUes refteroient vierges & fans marys, pour eftre 
Ie nombre plus grand que celuy des hommes a mon 
aduis, il en eft prefque de mefme en France, OU les 
guerres confomment une infinite d'hommes 1 de 1ft 
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vient que 1'on y a bafty plus de m011afteres de filles 
depuis trente ans en~a , qu'ilne s'y en efioit efiably 
mil ans auparauant, de quoy Noftre Seigneur re~oit 
gloire & fes efpouzes Ie Paradis. 

Quand un ieune homme veut auoir une fille en 
mariage) il faut qu'il la demande a fes pere & mere) 
fans Ie confentement defquels la fille n'eft point a luy, 
bien que Ie plus fouuent la fiUe ne prend point leur 
confentement 11y aduis) finon les plusfages. Ceft amant 

317 vOlliant /I faire l'amour a fa maiftrelTe & acquerir fes 
bonnes graces, il fe peinturera Ie vifage & s'accommo­
dera de fes plus beaux matachias) puis prefentera afa 
maiftrelTe quelque * colliers) bralTelets au oreiUettes 
de pourceleine, & fi Ia fille a ce feruiteur aggreable) 
elle re~oit ces prefens, cela faia, ceft amoureux vien­
dra coucher auec elle 3. ou 4- nuicrs, & iufque Ia il 
n'y a point encore de mariage parfaicr, ny de promelTe 
donnee, pour ce qu'apres ce dormir il arriue alTez 
fouuent que l'amitie fe refroidit & que la fiUe qui a 
fouffert ce palTe droicr n'affectionne pas pour cela ce 
feruiteur, & faut apres qu'il fe retire fans plus parler 
de mariage, comme il arriuade noftre temps a un ieune 
homme de Ia bourgade de Saint Nicolas ou Touen­
chain congedie par Ia feconde fiUe du grand Capitaine 
Auoindaon, de quoy Ie pere mefme fe plaignit a nous 
bien qu'il ne la voulut contraindre de palTer outre au 
mariage qu'il eut fort defire. 

Les parties eftans d'accord & Ie confentement des 
pere & mere donne, on procede a Ia ceremonie du 
mariage, par un fcfiin OU tous les parens & amis des 
accordez font inuitez. Tout Ie monde eftant alTembie 



- 297-

& chacun en fon rang affis fur fon feant, Ie pere de 
Ia fille ou Ie maiftre de ceremonie a ce depute, dit 
hautement deuant toute l'affemblee, comme tels & 
tels fe marient enfemble & qu'a cette occafion a efte 
fai8:e cette affemblee & ce feftin, a quoy tous refpon­
dent ho onnianne, voila qui eft bien. 

Le tout eftant approuue & Ia chaudiere nette II cha- 318 
cun fe retire, apres auoir congratule les nouueaux ma-
riez d'un ho, ho, ho, puis fi c'eft en Hyuer (a caufe 
que pour lors les mefnages font fournis de ce qui leur 
eft necelfaire) chaque femme eft tenue de porter a Ia 
nouuelle mariee un faiffeau de bois pour fa prouifion, 
d'autant qu'elle ne Ie pourroit pas faire feule, & auffi 
qu'illuy conuient v~quer a d'autres chofes pour fon 
nouueau mefnage, qui eft toufiours affez riche, puif-
qu'il eft afforty du contentement & de la paix, qui en 
eft la principale piece. 

Cefte' courtoiGe des' femmes, ne fe pratique point 
enuers toutes les nouuelles mariees, ny en toutes les 
Prouinces, mais i'ay appris qu'en quelque Prouince 
de noftre mefme Amerique la couftume eftoit que les 
parens leur portoient chacun fa piece de mefnage & 
de leur emmeublement, qui eft une chofe fort com­
mode, & que nous voyons pratiquer en quelque con­
tree de la Germanie. 

Or il faut notter qu'ils gardent trois degrez de con­
fanguinite dans lefquels ils n'ont point accouftume de 
faire mariage : f~auoir eft du fils auec fa mere, du pere 
auec fa fille, du Frere auec fa foeur & du coufin auec 
fa coufine,comme ierecognu appertement un iourque 
ie monftre une fille a un Huron & luy demanday fi 
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eUe (,Hoit fa femme ou fa concubine, lequel me re(pon­
dit qu'elle n'eHoit ny I'une ny l'autre, ouy bien fa 
coufine & qu'ils n'avoient pas accouil:ume de coucher 
auec ceUes qui leur eftoient fi proches parentes, qui" 
eH uneobferuation fort Iouable en comparaifondecer­
tains Gentils du Peru auant leur conuerfion, lefqueIs 
fe marioient indifferemmenta qui que ce fuil:, foeurs, 
fiUes & mefmes a leurs meres. M ais hors cela toutes cho­
fes font permifes a nos Huronnes & a leurs voifines. 

De douaire il ne s'en parle point, non plus que de 
trouffeaux, ni de pofIeffions, & encoremoinsd'argent, 
auffi quand ilarriue diuorce, Ie mary n'efttenu de rien, 
ny'la femme de Iuy rendre compte, chacun prenant 
ce qui luy appartient, qui n'eft; pas fouuent grand 
chofe, un peu de fourrures, un peu de raiTades & 
quelque' efcueIles. Item voyla tout, car les richeffes 
principales qu'ils demandent en la perfonne qu'ils 
recherchent, font ceIles de l'efprit & non de Ia terre, 
car mieux vaut un homme ou une fille fans argent 
que de l'argent fans homme ou £lIle vertueufe, c'eft 
Ie fentiment de tous les bons Chreil:iens, qui s'accor­
dent en cela auee tous les barbares. 

Neantmoins fi a fucceffion de temps il prenoit en­
uie a I'un de nos barbares, de repudier fa femme pour 
quelque fuieft que ce foit, comme il n'y a point eu de 
contrat paffe par deuant N otaires, auffi eil:-il facile de 
rom pre leur mariage, & fuffit au mary de dire aux 
parents de fa femme & a eIle-mefme, qu'elle ne vaut 
rien & qu'elle fe pouruoye ailleurs, ce qu'eUe faift, 
du moins eUe fort & vit en commun comme les au­
tres, iufques a ce que quelqu'autre la recherche, & lion 
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feulement les hommes procurent ce diuorce quand les 
femmes leur en ont donne" quelque fuieEt, mais 320 

auffi les femmes quittent quelquefois leurs marys 
quand ils ne leur agreent point, ou qu'e11es ayment 
un autre, tellement qu'il s'y en trouue qui ont eu 
quantite de marys, lefquels marys fe remarient a 
d'autres femmes, & les femmes a d'autres hommes, 
Ie tout fans difficulte & fans ialoufie, qu'un autre 
ioiiifle de leur couche. 11 n'y a que pour les enfans 
lefquels ils partagent ordinairement par moitie, les 
fiUes a la mere, & les gar~ons au pere, ainfi qu'ils 
iugent expedient, car ils ne [uiuent pas toufiours un 
meime ordre entr'eux pour c'eft * egard. 

Les Montagnais & Canadiens obferuent bien une 
partie des ceremonies des Hurons en leurs amouret­
tes & mariages, mais encore ont-ils quelques chofes 
de particulieres & plus hOlineftes, qui ne font neant­
moinS" propres qu'a des barbares, & gens qui ne 
fuyent pas Ie hazard de tomber au peche. 

Quand un ieune Montagnais defire auoir une fiUe 
en mariage, il hante fimplement fa cabane peinture 
& enioliue dediuerfes couleurs, & luydeclare l'amour 
qu'il a pour e11e, & elle au reciproque luy tefmoigne 
de l'affeEtion, fi elle a fes entretiens aggreables, finon 
e11e luy donne fon conge. Eftant Ie bien-venu illuy 

. fait que1que prefent, lequel elle re~oit pour arre dOe 
fon affeEtion, cela faiEtcet amoureux viendra caucher 
auec elle, lorfqu'illuy plaira, non de nuiEt, mais en 
plein iour, enueloppez tous deux d'une couuerture, 
fans fe toucher, car il n'eft pas permis de faire rien 
d'indecent, mais II feulement s'entretenir & difcourir 321 
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de leur amour en la prefence de tout Ie monde & non 
point en cachette. 

Le ieune homme aggreant a la fiUe & la fiUe au 
gar~on, il en parle a fes pere & mere, & aleur deffaut 
a fes plus proches parens, & fes parens a ceux de la 
tille, qui conuderent au ant de rien conclure, Ie per­
fonnage & fon humeur, s'il n' eft point pareffeux, 
querelleur, mauuais chaffeur, ou addonne aux fem­
mes, car encor que ce dernier vice ne foit point en 
mefpris chez eux, u ne font point eftat de ceux qui 
s'y addonnent. 

Or de mefme que ron s'informe des gar~ons & de 
leur * deffauts, la mefme enquefte fe faict pour les 
fiUes & de leurs imperfections, ron voit s'y * elle eft * 
point une coureufe, une caioleufe ou une desbauchee 
addonnee aux hommes, car de telles filles ils n'en 
font eftat non plus que des chiennes (ainu les appel­
lent ils). L'on demande auffi fi eUe eft * point une 
pareffeufe, querelleufe, menteu[e ou acariaftre, car 
pour rien ils n'en voudroient, fi elle trauaille bien 
proprement aux petits ouurages qu'elle a a faire, 
comme efcuelles d'efcorces, raquettes a courir les nei­
ges & veftements, ayans tous deux les conditions re­
quifes, les peres & meres prennent iour pour les ma­
rier, & en attendant Ie temps expire, les parents de 
la fiUe avec la fiUe mefme, trauaiUent aux robes pour 
les futurs efpoux & a difpofer tout fon emmeuble­
ment, qui n'arriue pas iu[ques dans l'exces, car ie 
vous affeure que quand el1es ont une couuerture, une 

322 chaudiere & quelques efcueUes d'efcorces " les voyla 
prou contentes & riches. 
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Pour Ie gar~on il eft auffi reciproquement affifte de 
fes parens, car fan pere Iuy fournit d'un canot d'ef­
corce auec Ies auirons, de quelques rets & filets pour 
la pefche, d'une hache, d'une efpee, d'un arc & fle­
ches, mais ce qui eft excellent & qui tefmoigne en 
effea une douce & amiable fociete en ceux qui n'ont 
iamais eu de pedagogue que la 11mple nature, eft 
qu'un chacun des parens & amys des futurs efpoux 
vont a la pefche au a la chaife felon la faifon, pour 
faire Ie feftin des nopces, OU au iour affigne, taus les 
parens s'eftans aifemblez & l'efpoufee paree d'une 
belle robe neuue bien matachiee & Ie vifage huyle & 
peint de diuerfes couleurs, eHe en faia autant a fon 
futur mary, qui s'en tient d'autant plus beau qu'il 
eft mieux colore & barre d'huiles & de peintures. 

Toute la ceremonie fe paracheue au feftin, OU cha­
cun tafche de fe confoler, apres lequel, Ie gendre de­
meure de famille avec fa femme au logis de fon beau 
pere ou de fa belle mere, & ne s'en retire que pour 
quelque different au mefintelligence. lIs ne prennent 
auffi ordinairement que chacun une femme, bien 
qu'il s'y en eft rencontre qui en ont eu iufques a 3. 
au 4. mais fort rarement, finon un qui en auoit iuf­
ques a 7. en diuers endroits, ce qui ne fe voit iamais 
parmy nos Hurons, qui ont auec leur femme toute 
Iiberte de courir aux autres (mais fans violence au­
cune) ce que n'ont pas nos Montagnais, qui mefpri­
fent d'ailleurs ces hommes chargez de plufieurs fem­
mes, comme ennemis de l'honnefiete. 

II Mais comme il eft impoffible qu'il n'y arriue 323 
quelquefois des difgraces dans un mariage) nos Mon-
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tagnais pour paifibles qu'ils foient, chaffent aucune 
fois leur * femmes au loin, mais par Ie moyen de leurs 
amis, ils font facilement reconciliez & fe remettent 
enfemble, ce qui ne fe faia pas fi ayfement parmy 
nos Hurons, ou un chacun a bien toft troum! party 
quand l'un des deux abandonne l'autre. 

De la naijJc111ce, & de quelque· ceremonies que les 
SauuageJ!es pratiquent a l'endroit des enfans nou­
ueaux nais. De ['amour que les peres ant poureux , 
& de l'impofition des noms & Jurno111s. 

CHAPITRE X V 111. 

Nonobftant que les femmes voyent d'autres hom­
mes que leurs maris & les maris d'autres femmes que 
Ies leurs, fi eft-ce qu'ils ayment tous grandement 
leurs enfans, gardans cette loy que la nature a entee 
es cceurs de tous les animaux d'en auoir Ie foin. 

Or ce qui faia qu'ils ayment leurs enfans plus 
, qu'on ne taia par de~a, eft a mon aduis qu'ils font le 
fupport des peres & meres en leur vieilleffe, foit pour 
les ayder a viure, ou bien pour les deffendre de leurs 
ennemis, & la nature conferue en ~ux fon droia tout 
entier pour ce regard: a caufe de quoy ce qu'ils fou-

324 haitent Ie plus II eft d'auoir nombre d'enfans, pour 
eftre tant plus forts & affeurez de fu pport au temps 
de maladie ou de vieilleffe, & neantmoins entre les 
Hurons les femmes n'y font pas fi fecondes que par 
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de~a: peut-eftre a caufe de tant d'amis ou du climat, 
ou pour autre raifon que ie ne cognois point, non plus 

, que pour ceIles qui donnent dauantage d'enfans aux 
Fran~oifes qu'aux Efpagnoles & Italiennes. 

La femme eftant prefte d'accoucher toute Ia cere­
monie qu'ils y apportent n'eft pas grande & Ies pre­
paratifs encore moins curieux, car ils plan tent fim­
plement 4. ou 5. baftons en un coin de la cabane, 
qu'ils entourent de peaux & couuertures) comme un 
habitacle dedans lequel ils couchent la malade tl 

platte terre, au pour Ie plus fur quelque * fourrures 
au rameaux de fapin) & la eIle faia fon fruia affiftee 
de quelque vieille qui luy fert de fage-femme) il y en 
a qui accouchent d'elles-mefmes & en peu de temps, 
& peu meurent de ce trauail, qui leur [emble eftre 
moindre qu'aux femmes delicates de par-de~a. 

L'enfant eftant nay, Ie premier office qu'il faia efl. 
de fanner la trompette en pleurant) pour dire qu'en­
trant au monde il entre a la guerre, comme en effea 
ce monde n'eft qu'une guerre continuelle, un feiour 
de miferes, & une vallee de larmes, Oll a peine auons 
nous goufie de Ia vie qu'il faut goufier de la mort. 
, Il Y en a qui ant remarque que fi l'enfant eft masle 

il profere des auffitoft A, & E fi c'eft une femelle, 
comme fi c)Jacun en fan fexe ac- 1/ cufoit Adam & Eue, 325 
d'ou nous tirons toutes nos miferes & calamitez, 
mais eel a vient d'une autre caufe que les medecins 
f~auent & que ie ne peux expliquer. 

En quelque contree des l'inftant de la naiifance de 
l'enfant, on leur frotte tout Ie corps d'huyle & de 
peintllres com me au Erefil, & parmy nos Canadiens 

20. 
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mefme Ies meres leur peignent Ie vifage de noir)auffi 
bien qu'en la mort de leurs parens) comme G entrant 
au monde il faloit des-ia penfer au trefpas, car Ie noir 
fignifie deuil & trifieffe. 

11 y en a qui leurfontaualerde Ia graiife fondueoude 
l'huyle, fitofi qu'ils font fortis du ventre de leur mere, 
ie ne f~ay a quel deifein ny pourquoy finon que Ie dia­
ble (finge des ~uures de Dieu) leur ait voulu donner 
cefie inuention pour contrefaire en quelque chofe Ie 
S. B:otptefme ou la Confirmation. 

Les Canadiennesleur tordent auffi Iesdeux genouils 
en dedans leur faifant tourner les deux talons en de­
hors, en forte que en marchant ils iettent les orteils 
en dedans & les talons en dehors) & ce afin qu'ils 
prennent leur ply, & qu'efians grands ils puiifent plus 
facilement & commodement porter leurs raquettes & 
fe tenir auec plus de fermete dans les canots quand il 
faut efire debout, & en effeCt nous trouuons par expe­
rience qu'ils ont raifan, & qu'ils les portent mieux 
que les Fran~ois) qui iettent toufiours la pointe du 
pied en dehors, & par ainfi font que la queue de leurs 

326 raquet-JJ tes allans en dedans, les entrelaifent fou­
uent & fe laiifent tomber) comme il m'a penfe quel­
quefois arriuer au commencement que i'y eftois moins 
fiile, ou les Sauuages au contraire ont toufiours Ia 
queue de leurs raquettes en dehors, & hors de crainte 
de pOlluoir marcher deifus & s'entretailler comme 
nOllS faifons) dont nos cheuilles pourroient fouuent 
dire des nouuelles, chauifez de fandalles de bois 
comme nollS fommes & peu fouuent de cuirs. 

L'ufage de porter des oreillettes efi tellement an-
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cien, qu'il e!l: dit de Job qu'apres ion affliction, fes 
parens & amis fe coniouiffans de fa conualefcence, 
luy firent prefent chaeun d'une brebis, & d'un pen­
dant d'oreille de fin or. Nos Sauuages les ont fort en 
ufage, non d'or ny d'argent qu'ils ne eognoiffent 
point, mais de quoy que ce foit, c'ef!: pourquoy la 
femme des qu'elle ef!: accouehee, fuiuant la eouf!:ume 
du pais, perce les oreilles de fon peti t en un , deux, 
trois, quatre ou einq endroits, auec une aleine ou un 
os de poiffon,l,non fans quelque compaffion & appre­
henfion de leur faire douleur, mais peur qu'attendant 
plus tard les maux leurs * [oient plus [enfibles & in­
[upportables, puis y met des tuyaux de plumes ou 
autre chofe pour entretenir les trous, e[lant gueris ils 
y pendent des patinotres de poreeleines ou autres ba­
gatelles, & pareillement a [011 col quelque petit qu'il 
foit. 

Apres que toutes les petites ceremonies ont ef!:e 
faiaes a l'enfant nouueau ne, on faia Ie fef!:in II aux 327 
amis ou Ia tarte & Ie bon vin n'ef!: point efpargne icy, 
ny Ie petun & la [agamite lao Mais pour l'impofition 
des noms, ils les donnent par tradition, c'ef!: a dire, 
qu'ils ont des noms en grande quantite, lefquels ils 
choififfent & impofent a leurs enfans, aueuns de[­
quels font fans fignifieation & les autres auee figni­
fieation, qu'ils difent rarement a quieonque leur de­
mande, car il font autant retenus a dire leur propre 
nom, eomme libres de dire eeluy des autres. 

Ie veux bien aduertir auffi les nouueaux Francois 
qui vont entr'eux que s'ils ne font foigneux de leur 
dire leur propre nom des leur arriuee) que les Sau-
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uages ne manqueront pas de leur en impoferde ceux 
qu'ils croiront leur mieux conuenir. 

Ace ieune gar~on qui vint demeurer auec nous 
dans Ie paYs des Hurons a caufe qu'il efioit ieune) petit 
& fretillant, ils l'appellerent AulzaitJique, qui veut 
dire petit poiilon. A un autre Fran~ois un peu turbu­
lant & leger de Ia main, iIs luy donnerent Ie nom de 
H ollaontoJ1) qui fignifie fafcheux & querelleur. A moy 
ils m'auoient donne Ie nom de grand Chef de guerre, 
ie ne feay par queUe raifon (car ie n'auois ny efpee ny 
moufquet) finon que ie n'aprehendois aucun peril ny 
danger) ou pour la recommandation des chefs de 1'ha­
bitation, lefquels auoient de l'affection & du refpect 
particulier pour moy qui efiois Ie moindre de tous 
nos freres. 

Apres que i'eu f~eu par Ie moyen du Truche-
328 II ment Brusle & du fieurdu Vernet la fignification de 

ce nom nullement conuenable a un pauure Frere Mi­
neur, ie leur dis qu'il m'appelafIent par mon propre 
nom Gabriel, comme ils faifoient mes deux autres 
confreres Iofeph & Nicolas, ce qu'ils firent) finon par 
les champs & parmy les autres nations qu'ils ufoient 
du mot Garilzouanne) grand Capitaine. On dit que 
les Roys du Peru, auoient accoufiume de prendre les 
noms des principaux animaux) des principales plan­
tes ou des plus belles fleurs de leur pais) pour donner 
il entendre & s'infiruire eux-mefme * que com me ces 
chofes excelloient par dellus celles de leur efpece, il 
falloit de mefme qu'ils paruffent plus excellemment 
vertueux que tous les autres hommes du commun. 
Auffi ce nom que mes Hurons m'auoient impofe, 
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m'obligeoit a une plus exacte pratiqLle de 101 vertu, 
non en paroles feulement, mais a la patience & a fouf­
frir genereufement les chofes qui contredifoient a mon 
efprit & defplaifoient a mes fens, car pour la guerre 
contre les hommes etk-n'efioit pas de mon gibier. 

I'ay cogneu un homme d'entr'eux qui fe nommoit 
Onniannetani, qui veut dire ie fuis empefche, un 
autre Tarhy, arbre, ie penfois au commencement 
qu'il voulait dire Thare, Ie nom du pere d'Abraham, 
mais ie me mefprenois auec eux. Aucuns portent Ie 
nom de quelque animal, autres des mofltagnes, & 
valees, du vent, ou dt: quelque 1/ partie du corps hu- 329 
main, & un qui s'appelloit J ofeph, mais ie n'ay pu 
fcauoir qui luy auoit impofe ce nom la, & peut efire 
que parmy un fi grand nombre denoms qu'ils ont en 
ufage, il s'y en peut trouuer quelqu'uns approchans 
des nofires, ou par rencontl'e ou a deffein. 

L'on tient que nos Montagnais ont cela de parti­
culiel' qu'ils impofent [ouuent deux noms a leurs en­
fans & quelquefois trois comme celuy qui fut nomme 
Mahican, Atic, Ouelze, Loup, Cerf, Canot. Puis 
Choumin, Raifin, Atic, Crapaut, Petitchiouan, la Mer 
monte, Amiscouecan, Vieille robe de Cafior, & plu­
fieurs autres fortes de noms a la fantafie des parens, 
car auffitofi efi donne Ie nom d'un oyfeau, ou d'une 
befie, a l'enfant comme d·une autre chofe materielle 
ou impropre. 

I'ay quelquefois rumine en moy mefme d'ou pou­
uoient proceder ou deriuer lesfurnomsde nous atltres 
Chrefiiens, veu qu'ils ne font pas ordinairement en 
ufage chez les Juifs, Payens & Infidelles, defquels 
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no us fommes defeendus, car en fin nous auons tous 
pris naiffance d'Eue & d' Adam, des J uifs ou des Gen­
tils, & aiIeurement des enfans de Noel *, & ay creu, 
que plufieurs ont ef1:e impofez par Ie vulgaire, ou 
pour quelque aaion, ou pour quelque accident, & que 

330 d'autres s'en font impofez d'eux mefmes II prenans des 
noms de guerre, de ville ou de Seigneurie, enfeue­
liffans par ce moyen Ie leur ancien, mais ie croy, & il 
ya bien de l'apparence que nos furnoms font pour la 
plufpart Ies noms prop res de nos anciens parens 
auant qu'ils fuffent faias Chreftiens, aufquels on im­
pofoit un nouueau nom au Saina BaptefmeJ & Ie leur 
propre qu'ils auoient auparauant leur a ferny de fur­
nom, qui eft venu i ufques a nous de pere en fils, ainfi 
que nous pratiquons encores de ·prefent enuers plu­
fieurs de nos Canadiens conuertis, aufquels nous 
auons laifIe leur ancien nom fauuage pour furnom. 

Car que veulent dire la plufpart de nos furnoms, 
perfonne n'en f~auroit rien dire, nOI1 plus que des 
noms des Payens, & Sauuages dont nous ignorons 
Ies loiianges, au bien il faudroit qu'eux mefmes nons 
en donnaffent l'explication, car ils en ant peu fans 
fignification , & fi on confidere de pres on trouuera 
que iamais nos anciens qui ant impofe les premiers 
noms aux hommes, n'en ont donne aueun fans con­
fideration, & qui n'aye :G.gnifie quelque chafe, comme 
i'ay dit, Iaquelle fignification n'eft point venue iuf­
ques a nollS. 

Or Ie nom que nos Sauuages ant impofe a leurs 
enfans en Ia naiffance leur refte -toufiours, finon que 
pour quelque occaGon particuliere & remarquable on 
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leur change, ou qu'on leur en adioufle encore un 
autre de vitupere ou d'honneur, comme i'ay dit en la 
II refurreEl:ion des valeureux Capitaines morts entre 331 

les neutres, OU l'ein faiEl: reuiure leur memoire. 
Nous auons apprisdu fieur Champlain qu'il yeut 

un Sauuage de fa cognoiiTance qui par confideration 
voulut changer fon premier nom en celuy de Loup 
& Cerf, on luy en demanda la raifon & pourquoy il 
auoit pris les noms des deux animaux fi contraires, 
il refpondit qu'en fon paYs il n'y auoit befte fi cruelle 
que Ie loup,& animal plus doux que Ie cerf, & qU'ainfi 
il feroit bon, doux & paifible enuers un chacun n'ef­
tant point offence, mais que s'il eftoit outrage, il fe­
rcit furieux & vaillant, & ne pardonneroit a per­
fonne, non plus que Ie loup au cerf, quand ille tient 
arrefte. 

I'ay defia dit en quelque endroit de ce volume la 
force des femmes SauuagefIes, & comme elles accou­
chent fans grand trauail, du moins qui paroiiTe, mais 
ie repete de rechef qu'elles font admirables, car elles 
n'ont pas fi toft mis un enfant au monde, qu'elles 
font encores pluftoft fur pieds, vont au bois, vont ft 
l'eau, & font tout Ie refte de leur petit mefnage com me 
fi de rien n'auoit efte, de fe geindre point de nou­
uelle, & de faire la delicate encore moins. On fe rit 

, plaifamment en France du caquet des accouchees, OU 
'toutes fortes de differens difcours s'eftalent & fe de­
uident, car l'uney parle de fon mary, & l'autre de 
fa feruante, au four, & du moulin, & du marcfle, des 
halles. 0 mon Dieu quelll cliquetits, il n'y a que les 332 
plus fpirituelles qui parlent un peu de Dieu mais en-
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core fobrement) car la mode & les collets, la iuppc, 
& les fouliers ont la leur empire. 

Un certain Fran~ois fit un iour diuers interrogats 
a une ieune femme nouuellement releuee de fes cou­
ches, fur ce qu'elle n'auoit point parue enceinte ny 
groGe, guere plus qu'a fon ordinaire (c'eft que i'ayad­
mire entre nos H uronnes), ne s'eftoit point plainte, & 
n'auoit point garde la chambre) comme font les fem­
mes de France. A cela toutes fe prirent cl rire, difans 
que les Fran~oifes efloient bien parerfeufes) & auoient 
bien peu de courage que pour auoir mis un enfant au 
monde elles vouluflent tenir Ie licr, eUes deuroient 
tafcher (dirent-elles) d'accoucher en Hyuer afin de 
faire comme les ours, qui ie tiennent quatre ou cing 
mois enfermez de peur du froid. 

Et comme noftre frere Geruais eftoit un iour aupres 
du Sauuage Napagabifcou malade dans fa cabane, 
fortit d'aupres de luy la femme de ce bon homme pour 
aller faire fes couches a la cabane voiGne) mais auee 
tant de prudence que perfonne ne s'apperceut de fon 
incommodite, non pas mefme fon mary, que Ie lende­
main matin que fa belle-fceur apporta une petite fille 
que Dieu luy auoit donnee, de quoy ils furent tous 
eflonnez car perfonne ne s'eftoit apperceu de fa grof­
relIe, ny Ie frere Geruais qui demanda a cette femme, 

333 mais un peu trop fimplement fi cette II fiIle eHoit 
d'eHe, laquelle luy refpondit en riant que ouy (car il 
n'y auoit que 4. ou 5. mois qu'elle eftoit accouchee) & 
puis dit & quoy les femmes de France en ont elle * fi 
fouuent, non dit Ie Religieux que d'annee en annee, 
& all pIllS d<.; neuf cn dix mois, mais il leur arril.1c 
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quelquefois d'en auoir deux d'une couche (pour moy 
i'ay eite une fois en un village, OU une femme eitoit 
accouchee de quatre gar~ons ayans tous vie). A cela 
eHe fit un grand cry difant; Chete ; (car c'eft leur 
fa<;:on d'admirer) eUes reffemblent donc aux femeUes 
des eslans qui portent-deux petits a la foys, iamais ie 
n'ay veu aucune femme de noftre Nation auoir deux 
enfans d'une couche. Ie croy qll'eHe auoit quelque 
raifon, car la chofe arrille fort rarement entr'eux, 
neantmoins pendant que i'eftois aux Hurons une 
fiUe en accoucha de deux, de quoy eUe reitoit toute 
honteufe, non d'auoir perdu fa virginite qui ne leur 
eft point honorable, mais d'auoir fait un iumeau. 

Entreles Montagnais ils ont cette couftume que per­
fonne ne fe fert de vaiffeUes, calumets ou petunoirs de 
l~ nouueUe accoucbee pendant Ie temps de IS. iours, 
tenant tout cela comme immondeJ lefguels ils ne veu­
len t mefme pas toucher, & les bruslen t a pres ce tem ps 
la, ce qui fent fort de 10n honneitete. 

II Du choix qu'iL faut faire des nourrices. De La 334 
nourriture & emmaillote111ent des en fans, ~om111e 
iLs Jont endurcis a la peine, & ne Juccedent point 
at/x biens du pere. 

CHAPITRE XIX. 

Donner une bonne & vertueufe nourrice a l'enfant, 
cflle f<lit d'ul1c mere fage qui y cloit (llloir l'eeil, G,lr 
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de la depend en partie fa bonne inclination, pour ce 
qu'il tient ordinairement plus du naturel de celle qui 
l'a alai8:e, que de celuyqui l'a engendre, comme l'an­
tiquite a tres-bien experimente en Titus fiis de Vef­
paGan, & en plufieurs autres J lequel (ainfi qu'efcrit 
Lampride) fut tout Ie temps de fa vie fuiet a plufieurs 
maladies & infirmitez, a caufe qu'il auoit efte baille 
a nourrir a une nourrice fuiette a maladie. 

Mais Ie pis eft qu'il demeure quelque impreffion & 
cara8:ere auxames de cette vicieufe nourriture, comme 
Ie Grec efcrit au iecond liure des Cefars, lorfqu'il fait 
mention de Calligula quatrieme Empereur de Rome: 
Ies cruautez & infamies duquel n'eftoient imputees a 
pere ny a mere: mais it la nourrice qui l'alai8:a, la-

335 queUe outre qu'elle II eftoit cruelle & barbare d'elIe­
mefme, encore frotoit elle queIquefois Ie bout de fa 
mamelle de fang, & Ie faifoit fuccer a l'enfant qu'elle 
allai toi t. 

Si la nourrice eft iurongne, elle prepare l'enfant a 
conuulfion & debilite, mefme Ie fera yurongne & 
comme on lit en la vie de l'Empereur Tibere, qui fut 
grand yurongne, parceque Ia nourrice qui l'alai8:oit 
non feulement beuuoit exceffiuement, mais elle feura 
l'enfant auec des fouppes trempees A du vin. 

Et voyla pourquoy Ie diuin Platon entre les Grecs 
& Lycurgue entre les Lacedemoniens ordonnerent& 
commanderent en toutes leurs loix, non feulement 
que to utes les femmes fimples, mais les bourgeoifes, 
Damoifelles & de moyen eftat, nourriffent leurs en­
fans, & celles qui eftoient Princefles & deli cates au 
moins qu'elles nourriffent leurs enfans aifnez, a caufe 
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comme i'ai dit, que l'enfant fucce ordinairementl'hu­
meur & l'inclination de Ia nourrice auec Ie laiCl: de fa 
mamelle. 

loint que comme dit Ie mefme Platon en fon troi­
fiefme liure des Loix, que iamais les enfans ne font 
autant aimez des meres, comme quand elles Ies nour­
riffent de leurs propres mamelles, & queles peres Ies 
tiennent entre leurs bras, ce qui eft vray femblable 
pour ce que la premiere amour en toutes chofes eft la 
plus vraye amour. 

Plutarque au liure du regime des Princes 1/ dit que 336 
Thomifte fixiefme Roy des Lacedemoniens, mourant 
Jaiffa deux enfans defquels Ie fecond berita au Royau-
me, pource que la Reynel'auoitnourry, & non Ie pre-
mier a caufe qu'une nourrice l'auoit alaiCl:e nourry& 
esleue. Etdece demeurala couftume en la plufpart des 
Royaumes d' Afie, que l'enfant qui ne feroit alaiCl:e des 
mamelles de fa propre mere, n'heritaft aux biens de 
fon propre pere. 

Mais fans aIIer chercher des couftumes plus au loin; 
Ies anciennes femmes d' Allemagne tant louees par 
Tacite, d'autant que chacune nourrilfoit fes enfans 
de fes propres mamelles, & n'euffentvoulu qu'une au­
tre q u'elle les euft alaiCl:ez, comme il fe pra tiq ue encor 
de prefent en Ia plufpart des payscirconuoifins, qui fe 
Iiberent par ce moyen la entre les autres inconueniens 
fufdits de receuoir un enfant pour un autre, ce qui eft 
quelquefois arriue. 

De cette loy fe peuuent liberer fans fcrupule, Ies 
femmes aufquelles 1a nature n'a point donne affez de 
force pour pouuoir fupporter, & Ie iour & Ia nuiCl: 1es 
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importunitez d'un enfant criard, car alors felon Dieu 
on peut auoir recours a une nourrice) non a la pre­
miere venue) mais a une fage & vertueufe, comme fi­
rent iadis deux certaines Dames bourgeoifes) qui tou­
tes deux firent choixd'une mefme nourrice, a laquelle 
elles donnerenta nourrir en diuers temps, l'une deux 

337 fiUes, & l'autre deux gar~ons laquelle nour-II rice fit 
apres Ie mariage entre fes quatre nouriilons qui fe 
marierent tous en un me[me iour) & fus prie du fef­
tin, ou ie n'aJla y point pour ce qu'ils ei1:oient H ugue­
nots" Mais on peut inferer que Ie mariage de ces qua­
tre efl:oit un mariage bien fait) car ayans ei1:e nourris 
d'une mefme mamelIe ils pouuoient auoir fucce une 
mefme humeur) ou du moins qu'il s'ei1:oit attache en 
leur nature ie nefcay quoy de fortapprochant alafa­
geffe & modei1:ie de leur mere de laict. 

Nos SauuagelIes fans autre loy que ceIle que Ja na­
ture leur donne, d'aymer, nourrir & esleuer leurs en­
fans) puifque les animaux mefmes les plus feroces 
ont foin de leurs petits) les aUaiel:ent de leurs pro­
pres mameUes, & n'ayans l'ufage ny' la commo­
dite de la bouillie) elles leur baiUent des mefmes 
viandes defquelles eUes ufent) apres les auoir bien 
mafchees) & ainfi peu a peu les esleuen t. Que fi la 
mere meurt auant que l'enfant foit fem"e) Ie pere, ou 
a ion defaut une autre perfonne, faiel: bouillir du bled 
d'Inde dans un pot de terre, puis en tire l'eau) la­
queUe il prend peu a peu dans fa bouche & la ioi­
gnant a celIe de l'enfant luy fait aualler cette eau, qui 
Iuy fert de laiel: & de botiillie, ie l'ay veu ainfi prati­
quer a plufJeurs & paniculierement enuers Ie petit 
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de noftre Sauuageffe baptifee, duquelle pere auoit un 
foin fi particulier qu'il ne Ie negligeoit en rien, & luy 
faifoit aualler luy mefme de cette eau, ou bouillon. 

11 Delamefmeinuention fe feruent auililesSauua- 338 
geffes pour nourrir les petits chiens que les meres ne 
peuuent engraiffer, ce que ie trouuois fort falle & vi­
lain, d'ainu ioindre a leur bouche te mufeau des petrits 
chiens, qui ne font pas foullent fort nets. 

En quelque prouince de noftre Inde occidentale, on 
n'emmaillotte point les enfans, peur de les rendre 
cOllrbez au contrefaiEl:s par cet empreffement, ce feroit 
neantmoins les mettre en un grandiilime peril, n'e{­
toir qu'on les couche dans des lits fufpendus en Fair, 
comme font nos Canadiens, d'oll ils ne peuuent tom­
ber ny fortir. 

Mais nos Huronnes qui n'ont point l'ufage du ber-
ceau, ny de fes lits fufpendus, emmaillottent leurs 
petits enfans durant Ie iour dans des peaux fur une 
petite planchette de bois de cedre blanc d'enuiron 
deux pieds de longueur ou peu plus, & un bon pied 
de largeur, Oll il Y a a quelqu'uns un petit arreft, ou 
aiz plie en de my rand attache au-deffous des pieds de 
l'enfant, qu'ils appuyent contre Ie plancher de la caba-
ne, au bien elles les portent promener auec icelles der-
riere leur dos, auec un collier ou cordelette qui leur 
pend fur Ie front. Elles les portent auili quelquefois nuds 
hors du maillot, ou derriere leur dos, prefquedebouts, 
Ia tefte en dehors, qui regarde des yeux d'un cofte & 
d'autre par-deffus lesef-II paules de celIe qui Ie porte. 339 

Lorfque l'enfant eft emmaillotte fur la petite plan­
chette, ordinairement enioliuee de matachias & chap-
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pelets de pourceJeine, ils Iuy Iaiffent une ouuerture 
deuant Ia nature, par OU il faia [on eau, &fic'efiune 
fille, ils y adiouftent une fueille de bled d'Inde ren­
uerfee, qui fert a porter l'eau dehors, fans que l'enfant 
foi t gaftee de fes ea ues, n y [aJle de ce cofte la, Iaquelle 
inuention eft pratiquee par Ies Turcs mefmes, mais 
phis commodement, car i'en ay veu un modelle. Ils 
font un pertuis au berceau au deffous du fiege de l'en­
fant qui eft de[couuert, & appliquent un tuyau cour­
be a Ia nature, Iequel paffantentre Ies iambes del'en­
fant, refpond a ce trou du berceau, fous Iequel ils 
tiennent un petit pot qui re~oit Ies excremens Puri­
ne, & parce moyen rend Ies e,pfans toufiours nets & 
mieux fentans que ceux d'icy, d'nu ie conclus que 
pource regard on deuroit Ies imiter, particulierement 
Ies pauures gens qui ont faute de linge, d'eftoffes & 
d'habits. 

Les SauuagelTes comme elles n'ont iamais eu l'ufa­
ge du linge, ny Ia methode d'en faire, encore qu'elles 
ayent du chanure alTez, ont trouue l'inuention d'un 
duuet fort doux de certains rofeaux, fur Iefquels elles , 
couchent leurs enfants fort mollement, & Ies net­
toyent du mefme duuet, ou auec de Ia poudre de bois 
fec & pourry, & Ia nuia venue, elles Ies couchent fou-

340 uent II tout nuds entre Ie pere & Ia mere, ou dans Ie 
fain de Ia mere mefme, enueloppe de [a robe pour Ie 
tenir plus chaudement, & n'en arriue que tres-rare­
ment d'accident. 

Les Canadiens & prefque tous Ies peuples errants 
fc feruent encore d'une pareille planchette pour cou­
cher leurs enfans, qu'ils appuyent contre quelque ar-
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bre ou l'attachent aux branches, mais encore dans des 
peaux fans planchette, ala maniere qu'on accommode 
ceux de~a dans des langes, & en cef!: eftat les po[ent 
de leur long doucement'dans une peau fufpendue en 
l'air, attachee par les quatre coins aux bois de la ta­
.bane, comme font les lits de ro[eau des Mattelots fous 
Ie tillac des N auires, & s'ils veulent bercer l'enfant, 
iis n'ont qu'a donner un bransle a cette peau fufpen­
due, laquelle fe berce d'elle-mefme. 

Les Cimbres auoient accouf!:ume de mettre leurs 
enfans nouueaux naiz parmy les neiges, pour les en­
durcir au mal, & nos Gaulois au contraire les delica­
tent Ie plus qu'ils peuuent, pour les rendre fiuets & 
mal fains, de forte que s'ils fentent un peu de vent, 
de chaud ou de froid plus qu'a l'ordinaire, tout ef!: 

. perdu, voyla un enfant malade, il faut Ie Medecin, il 
luy faut ouurir la veine, cette viande ne lui ef!: pas 
propre, gardez vous du bruit, & pour petit qu'il [oit, 
onfaitde fon ef!:omach une II boutiqued'Apoticaire,& 34I 
d'ou vient cela, ce qu'ils font trop mignardez, & nais 
de parens fiuets, car on ne voit point tant d'infirmi-
tez aux enfans villageois non plus qu'a ceux de nos 
barbares qui n'y apportent point tant de fa~on. Bon 
Dieu que d'abus & de fottife il y a parmy de certaines 
maifons 'des grands, vous dirjez proprement a les voir 
faire, & ales entendrequ'ilsont un autre pere qu'A­
dam, qu'ils ne font point de la mefme nature des au-
tres hommes, & qu'ils auront un Paradis a part,ouy 
& tel qu'ils l'auront fabrique par leurs oeuures. 

Nos SauuagefIes imitans les Cimbres esleuent leurs 
enfans Ie moi ns delicatement qu'il leur efl: poffi ble, & 



- 3r8-

les laillent non reulement trotter & courir nuds a qua" 
tre pieds par les cabanes) fans ayde ny conduite de 
perfonne; mais eitans grandelets ils fe veautrentJ cou­
rent & fe roullent dans les neiges, & parmy les plus 
grandes ardeurs de l'Efte, fans en receuoir aucune in­
commodite) de quoy ie m'eftonnois fort) & de ce que 
mettant quelquefois un petit morceau de fucre dans' 
1a bouche des petits enfans ils me fuiuoient a quatre 
pieds, comme petites beitioles, dans Ies plus grandes 
rigueurs de la fai[on. Et de la vient qu'ils s'endurcif­
fent tellement au mal) & a la peine, qu'eftans denenus 
grands) vieils & chenus) ils reitent touiours forts & 
robuftes, fans refIentir prefque aucune indifpofition, 

342 & II mefmes les femmes enceintes font tellement for­
tes, qu'elles s'accouchent iouuent d'elles-mefmes, 
comme elles m'ont dit, & n'en gardent point la ca­
bane pour la plufpart. Pen ay veu arriuer de la forell 
chargees d'un gros faiffeau de bois qui accouchoient 
des auffi toft qu'elles eftoient arriuees) puis aumefme 
inftant fus pieds, a leur ordinaire exercice. 

Et pour ce que les enfans d'un tel mariage ne fe 
peuuent alTeurer legitimes, ils ont cette couitume 
entr'eux, auffi bien qu'en plufieurs autres endroits 
des Indes occidentales) que les enfans ne fuccedent 
point aux biens de leur pere; mais ils en font fuccef­
feurs & heritiers, les enfans de leurs propres foetHsJ 

lefquels ils font affeurez eftre de leur fang & paren­
tage, & par ainu les hommes font hors du hazard 
d'auoir pour heritiers les enfans d'autruy bien qu'ils 
fuffent de leurs propres femmes. 

En fuitte de cela il y en a qui pourroient douter 
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que les peres euffent de l'amitie pour leurs enfans, 
n'efiant point affeurez qu'ils fuffent de leur faia, ou 
non, mais ie vous affeure encor une fois, qu'ils les 
tiennent fi cher, & en font tant d'efiat qu'ils ne les 
voyentpas ademy, leur donnenttoute la liberte qu'ils 
veulent & ne les reprennent pour faute ancune, car 
de chafiiment il ne s'en parle point, c'efi pourquoy il 
ne faut pas s'efionner fi efians grands ils fe portent fi 
facilement au vice, puifque dans Illes familles Chref- 343 
tiennes & Religieufes, OU la correction & Ie chafii­
ment manque* ala ieuneffe, on n'y voit que defordre, 
qU'ambition & prefomption d'efprit, auec plus d'ex-
cez de beaucoup que dans les families fauuages les 
plus barbares, & esloignees de lacognoiffance de Dieu. 

Il faut que ie m'explique & dife (pour ne condam­
ner les innocens auec les coupables) que s'il y a un 
grand nombre d'enfans Sauuages mal-fages, & vi­
cieux, & fans Ie refpea deu a leurs parens, il y en a 
un autre grand nombre qui font mieux. Car outre 
qu'ils n'ont pas tant de legeretez pueriles, comme 
beaucoup d'enfans par de~a, ils font dotiez d'une pe­
tite grauite fi iolie, &d'une modefiie naturelle fi hon­
nefie, que cela les rends * extremement agreables & 
amyables, de forte que ie prenois un Jingulier plaifir 
de leur enfeigner les lettres & de les inftruire en la 
Loy dt! Dieu, felon qu'ils en efioient capables; auili 
en auions nous toufiours plufieurs dans nofire ca­
bane, OU nous leur donnions facile accez, aux heures 
qui ne nous efioient point incommodes, & non fans 
quelque difficulte aux mauuais gar~ons, pour les obli­
ger a imiter les bons. 

21 
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Nous en anions pratique cinq ou fix de tres iolys, 
beaux, & d'un fort bon efprit pour les amener en 
France, auec Ie confentement de leurs peres & meres, 

344 mais quand II il fut queftion de partir) cet amour fi 
tendre des meres & Ie reciproqtie des en fans enuers 
eUes, tira tant de larmes des yeux des uns & des au­
tres qu'en fin eUes efleignirent cette premiere deua­
tion) par un auy dire qu'on fouettoit, qu'on pendoit 
& qu'on faifoit mourir les hommes entre les Fran­
~ois, fans difcerner l'innocent du coupable, doctri ne 
qui leur auoit efte dan nee par Ie Huron Sauoignon) 
laquelle nous empefcha du tout d'en pouuoir amener 
aucun quelque promeffe que leur fiflions d'un bon 
traiCtement & de les ramener en leur pays dans dix 
huiCt ou vingt Lunes, qui font un an & demy de 
temps, car il ne fe pouuoit a mains. 

De l'injlru{iion de fa ieunejfe (; des exercices ordi­
naires des enfans. -De fa diJ!ofution des Fran­
c;ois. -Et d'une certaine Nation Oil 1'011 couppe 
Ie ne des filles mal viuantes. 

CHAPITRE XX. 

Ce grand Empereur Marc- Aurelle) que pleuft a 
Dieu qu'il euft efte chreflien, il ne Iuy eut rien man­
que digne d'un Prince egallement puiffant & ver-

345 tueux, " difcourant un iour auec fon amy Pullion 
du foin que les anciens Romains auoient d'inflruire 
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leurs enfans dans la vertu & l'habitude des bonnes 
mreurs, dit de luy-mefme ces parolles dignes a la ve­
rite d'eftre grauees & burinees fur Ie creur de tous 
ceux qui ont a gouuerner la ieuneffe & les efprits en­
core tendres, dans la vertu. 

Mon pere Anne Vere, fut en cas autant digne de 
loiiange, comme ie fuis digne de reprehenfion: car 
moy eftant ieune enfant, iamais ne me laiffa dormir 
en lia, affair en chaire, boire ny manger auec luy a 
fa table, & fi n'ofois hauffer ny leuer la tefie ny les 
yeux pour Ie regarder en face, & pour ce fouuent me 
difoit: Marc mon fils, i'ayme trop plus que tu fois 
vertueux & honnefle Romain, que Philofophe fuperbe 
& diffolu, car celuy la eft indigne de viure & de pa­
roiftre entre les hommes qui n'enfuit la vertu, laquelle 
les Dieux mefmes recompenfent dans Ie ciel, & les 
hommes honorent fur la terre. 

Puis pourfuiuant fon difcours difoit: anciennement 
les enfans des bons tettoient iufques a deux ans, iuf-
qu'a quatre viuoient en leur appetit & volonte, lifoient 
iufques a fix & eftudiaient en grammaire iufques a 
dix, puis deuoient prendre office ou meftier, felon 
qu'ils fe fentoient appeles ou deftines, ou s'adonnera 
l'eflude, ou aller aux exercices de la guerre, de ma­
niere que parmy Rome ils n'alloient oilifs ny vaga­
bonds, veu mefmes qu'ils auoientdes Maifires & Pre­
cepteurs vieils & tellement fa- II. ges & prudens, que 346 

leur feule prefence fans mot dire, eftoit capable de les 
maintenir dans leur deuoir& conferuer dans la vertu. 

l'ay eftudie, dit ce bon Prince, en grammaire auec 
un Maiftre qui s'appelloit Euphermon, il auoit la tefte 
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toute blanche de vieilleffe, il efioit fort modere en 
parler, en difcipline fort rigoureux, & en la vie tres­
honneite, pour ce qu'en Rome y auoit une Loy que 
les Maifires des enfans fuffent fort anciens, de ma­
niere que G Ie difciple auoit l'aage de dix ans, Ie 
Maifire deuoit paifer cinquante. Et ce qui faiel qu'a 
prefent on voit fi peu d'enfans fages & modefies, c'efi 
pour ce que les Maifires font eux-mefmes ieunes & 
fans vertu & ont encore moins d'experience; e'efi 
pour quoy on ne doit trouuer efirange G on ne leur 
obey pas touGours en chofes iufies & licites, puis 
qu'en imprudens & peu experimentez, ils comman­
dent fouuent chofes iniufies, OU * par une maniere 
trop precipitee s'emportent au gre de leurs paffions i\ 
la moindre moufche qui les picque, penfans par la fe 
faire efiimer bon condueleur de la difcipline & du bon 
gouuernement, en mefme paralelle de ceux qui pour 
eftre maintenus tollerent les chofes qu'ils deuroient 
cornger. 

Car les commandemens iuftes & bien digerez, en­
core qu'il n'appartienne pas aux difciples de les exa­
miner, font les cceurs doux, fouples & debonnaires, 
comme au contraire, les commandemens iniuftes ou 
mal-faiels, tournen t & con uertifIen tIes hommes hum­
bles & doux, en perfonnages durs & aufteres, comme 

347 II l'experience nous l'a faiel voir maintefois, & dans 
les Religions les plus aufieres mefmes, OU la voye de 
la douceur eft touGours employee la premiere, puis 

.la verge G elle ne fuffit. 
II efi vray que nous voyons fouuent des peres, efire 

caufe de la perte de leurs enfans, & de la corruption 
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de leurs moeurs, par les mauuaifes habitudes qu'ils 
leur laifIent prendre en leur bas aage. Car les uns font 
gloire de les nourrir dans les delicateffes &lesdelices, 
& leur fouffrent de faire tout ce qu'iIs veulent comme 
s'ils efl:oient enchantez des merueilles imaginaires 
de leur efprit&de leur beaute, fans fe mettre en peine 
de ce qui en arriuera quand ils feront grands. Les 
autres tout au contraire les esleuent auec trop de ri­
gueur, comme aux maifons des mecaniques, & ceux 
cy les perdent encore; car comme par une exceffiue 
delicateffeJ les forces du corps & de l'efprit s'affoiblif­
fent, auffi par unchafl:iment trop rude, ils deuiennent 
fi hebetez qu'ils perdent fouuent toute efperance d'ap­
prendre, & font en des apprehenfions continuelles, 
qui les empefchent de faire rien de viril, de maniere 
que pour les rendre tels qu'ils doiuent efl:re, il n'efl: 
rien meilleur que tenir un milieu entre Ia douceur & 
la feuerite, afin qu'aux occafions ils foient toufiours 
difcrets & fages, & apprennent fans timidite. 

Or que ce milieu dans lequel confifl:e Ia vertu foit 
pratique par nos Sauuages enuers leurs enfans, il y a 
apparence qu'ils n'y manquent pas en toutes chofes, 
bien qu'ils leur fouffrent /I les defobelffances, & de 348 
manquer au refpect qu'ils doiuent a leurs parens. l'en 
ay veu de bien fages, i'en ay veu de bien fols & teme­
raires, mais cela venoit de l'infl:inct & inclination de 
leur propre nature, a laquelle ils adhere~lt, & non de 
l'infl:ruction & conduite de leurs parens, lefquels les 
Iaiffent viure dans toute forte de liberte, la bride fur 
Ie col & fans chafl:iment comme ils ontefl:e eux-mef-
mes esleuez fans correction, car les Sauuages n'en fcau-



- 3:.q-

roient fouifrir a leurs enfans, & de verite ils n'en me­
ritent fouuent pas tant que ceux d'icy, pour ce qu'ils 
ant mains de malices & mains d'inftruEl:ions. 

S'ils ne [cauent que c'eft d'eftre rudoyez & feuere­
ment reprimandez) ils n'experimentent non plus de· 
dclicatel1es & font esleuez fort aufterement. De fes 
petites mignardifes & careffes que les peres & meres 
traiEl:ent icy leurs enfans) on ne fcait que c'eft aux Ca­
nadiens, car ils ayment d'une ami tie plus cachee que 
defcouuerte, & plus virilement que fenfuellement, & 
par cette maniere de gouuernement l'on peut iuger 
comme i'ay des-ia dit, que nos Canadiens tiennent 
quelque chafe du milieu en 1a conduite de leurs en­
fans, & mefme nos Montagnais, lefquels nefont autre 
reprimande a leurs petits gar~ons quand ils erient, 
gue de leur dire: Et quay ne veux tu pas te taire) ie 
te dis que tu ne tueras point d'Ours, d'Eslans, ny de 
Caftors, & fi tu te tals tu en tueras. Et aux fiUes ils 
leur difent feulement: Chete ega mache) arrefte-toy, 
ne erie pas, & rien pIns. 

349 II Leurs exercices. ordinaires, particulierement des 
ieunes gar~ons n'eft pas de bien employer Ie temps) ny 
d'apprendre meftier, car il n'yen point entre nos Ca­
nadiens & Hurons, au chacun mefnage faiEl: de luy­
mefme ce qui luy eft conuenable & neceffaire, fait a 
condre, a filler, faire des pots de terre, & toute autre 
ouurage & aEl:ion de meftier qui leur faiEl: befoin; mais 
nos ieunes Hurons s'exercent prineipallement a tirer 
de l'are en quay ils fe rendent fort adroits, it (larder la 
flec.he, qu'ils font bondir & gli1Ter droiEl: fuperfieieUe­
ment par deffus Ie pane, iouer auee des baftons eour-
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bez qu'ils font couler par deffus la neige & croifer une 
bale de bois leger comme l'on faia par-de~a; Appren­
dre it ietter Ia fourchette auec quoy ils herponnent Ie 
poiifon entre les ehfans des Quiennontateronons, & 
darder l'efpee entre nos Montagnais, par Ie moyen· 
d'un bafton au bout duquel ils attachent une aleine, 
qu'ils eslancent contre un but, puis it beaucoup d'au­
tres petits ieux & exercices de recreation, qui ne les 
empechent pas de fe retrouuer it la cabane aux heures 
des repas, &. lorfqu'ils ont faim d'aller griller du 
bled. 

Que fi une mere prie fon fils d'aller querir de l'eau, 
du bois) ou faire quelque autre femblable feruice du 
mefnage, illuy refpond que c'eft un ouurage de fille 
& n'en faia rien: que fi parfois nous obtenions d'eux 
de femblables feruices, c'eftoit a condition qu'ils au­
roienttoufiours entree en noftre cabane, ou pourquel­
que * efpingles, plumes ou autre petite chofea fe pa-
II rer, de quoy ils eftoient fort contans & nous auiIi, 350 

pour ces petits & menus feruices que nous en rece­
uions. 

II yen auoit pourtant de malicieux, qui fe don­
noient Ie plaifir de couper la corde qui fouftenoit no[­
tre porte en lair*, & puis eftant tom bee nioient abfo­
lument que ce fu1Tent eux, ou bien prenoient la fuite, 
Car ils n'aduouent iamais guere leurfaute s'ils ne font 
attrapez fur Ie faitou que 1'on ne leur conuainque l'ef­
prit par raifons. C'eft une petite vanite qui n'eft pas 
blafmable en eux, com me eIle pourroit eftre en des 
chrefiiens de vouloir eftre eftime meilleur qu'on n'eft, 
c'eft neantmoins Ia perfection du iourd'huy, car qui 
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voyons nous qui vueille fouffrir Ie mefpris qu'il me­
rite, ou d'eftre eftime pour tel qu'il eft, perfonne, car 
lemonde ne veutpoint de ces pratiques la,onlalaif­
fe pour les Cloiftres, encore y eft-elle fouuent bien mal 
traiaee & encores plus mal receue, par ceux qui de­
uroient monftrer l'exemple aux autres. 

II y en a qui veulent bien eftre eftimez pour tels 
qu'ils font, non par vertu, mais par imprudence, & 
font voir eux mefmes a de[couuert l'imperfection & 
malice de leur efprit, de laquelle ils veulent tirer gloi­
re) mais gloire qui leur tournera a confuiion deuant 
Dieu. 

De me[me que les petits gar~ons ont leur exercice 
particulier) & apprennent a tirer de l'arc les uns auec 
les autres, ii-toft qu'ils commencent a marcher, on 
met auffi un bafton entre les mains des petites fillet-

35 [ tes, en me[- II me temps qu'elles commencent a fe for­
tifier, pour les ftiller & apprendre de bonne heure a 
piler Ie bled, qui eft leur exercice plus rude, & eftans 
grandelettes elles iouent auffi a diuers petits ieux auec 
leurs compagnes) & parmy ces petits ebats on les dref­
fe encore doucement a de petits & menus feruices du 
mefnage, &auffi quelquefois (chofe deplorable) au 
mal qu'elles voyent commettre deuant leurs yeux, qui 
faia qu'eftans grandes elles ne valent rien pour la 
plufpart & font pires (peu exceptees) que les gar~ons 
mefmes) [e vantans fouuent du mal, qui les deuroit 
faire rougir & qu'elles n'ont pas commis pour fe faire 
rechercher& admirercommevaleureufes desbaucbees. 

Les Montagnaites apprennent auffi ce qui eft du 
mefnage, a faire les robes, les raquettes, les efcuelles 
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uftencilles, vaiifelles & autres petites ioliuitez, pein­
dre & faire des franges aux robes, & nagent comme 
canars. Ie loue Noftre Seigneur de ce que les Hu­
ronnes prenoient-d'aifez bonne part nos reprimandes, 
& qu's. la fin elles commen~oient d'auoir de la rete­
rlue & quelque honte de leur diifolution, n'ofans plus 
que fort rarement uferde leurs impertinentes parolles 
en noftre prefence, & admi roien t en a p prou uan t l'hon­
neftete que leur difions eftre aux fiUes de par-de~a, 
ce qui nous donnoit efperance d'un prochain amen­
dement de vie) fi les Fran~ois qui eftoient montez 
auec nous par une malice effrenee, ne leur euifent dit 
Ie contraire) diifamans & taxans merchamment l'hon-
neur & Ia pudicite des femmes & fiUes de leur II pa'is, 352 
pour pouuoir continuer auec plus de liberte leur vie 
in fame & mauuaife, tellement que ceux qui nous 
deuoient feconder & feruir par bons exemples) s.l'inf­
trucl:ion & conuerfion de ce peuple, eftoient ceux-Ia 
mefmes qui nous empeichoicnt) & deftruifoient Ie 
bien que nous allions eftabliifant. II yen auoit neant­
moins quelqu'uns de tres-honrieftes & difcrets, les­
quels s'ils faifoient du mal, il ne venoit pas a noftre 
cognoiifance, & n'efclatoit point en publique*. 

Tous les peuples infidelles & barbares) ne font 
point neantmoins tous tellement abrutis dans Ie mal 
& fi piongez dans l'horreur du vice, qu'il ne s'y en 
trouue encore quelqu'uns, qui obferuent les loix de 
l'honneftete & plus rigoureufement que Ies chreftiens 
mefmes, bien que les premiers n'ayent aucune loy) 
qui leur defende Ie mal & les derniers ayent les def­
fences expreifes du Createur de ne Ie commettre pas. 
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L'un de nos Fran~ois nomme Crenole, ayant eile it 
la traiEl:e du cofte Nord, en une nation esloignee en­
uiron cen t lieues des Hurons J tirant a la mine cuiure, 
nous dit a fon retour y auoir veu pluGeurs filles, auf­
q uelles on auoi t cou ppe Ie bou t dunes felon la couf­
tume du pals, pour auoir faiEl: brefche a leur honneur 
(bien oppoGte & contraire a ceUe de nos Hurons & 
Canadiens, qui leur permet toute libertcj, & nous af­
feura de plus auoir veu ces Sauuages, faire quelque 
forme de priere auant que prendre leur repas: qui 

353 eftoit un preiuge, qu'ils II rccognoilToient & adoroient 
vrayment quelque diuinite, a laquelle ils rendoient 
auffi aEl:ion de graces apres leur repas. Cette difpofi­
tion nous fit conceuoir un grand dellr d'y aller, fi 
Dieu par fa diuine prouidence n'en euft autrement or­
donne, me renLloyant pour affaires en Canada, & de 
Ia en France pour Paris. 

De l' excellence de I' efcriture. Des principes que nous 
en donnionsaux enjans Hurons, de leur langue & 
de celles des Canadiens. 

CHAPlTRE XXI. 

Entre toutes les chofes plus admirables du monde, 
l'efcriture eft digned'eftre de tres-grande admiration. 
Premierement pour fon premier Autheur qui a efte 
Dieu mefme, fecondement pour fon utilite, Dieu en a 
efte Ie premier Autheur, comme les parolles qu'il tint 
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a Moyfe nous l'apprennent : Monte dit Ie Seigneur, 
& vien me treuuer fur la montaigne, la ie te bailleray 
deux tables de pierre: la Loy & les commandemens 
que i'ay efcrits) afin que tu les enfeignes aux fils d'H­
rael. Ce que Dieu auoit efcrit eftoit engraue dans les 
tables que Moyfe rompit puis apres emeu de colere) 
lorfqu'il trouua les enfans d'rfrael idolatrans apres Ie 
veau d'airain. 

I! Depuis Dieu fit commandement a Moyfe de re- 35+ 
nouueller les tables) & d'efcrire ce qui eftoit contenu 
en celles qui eftoient rpmpues) fi bien que nous voyons 
par la, que c'eft Dieu qui eft Autheur de l'efcriture, 
& que Moyfe a efie Ie premier entre les hommes) qui 
a efcrit, voyons de l'imprimerie. 

L'inuention de l'imprimerie en Europe) comme 
tient la commune opinion, a commence en l'an de 
grace I438, & eft uttribuee it un Allemand appelle 
Jean Guttemberg, & Ie premier moule dont on im­
primafe fit en la ville de Mayence en Allemagne) du­
quellieu un autre Allemand nomme Conrad en porta 
l'inuention en Italie, & que Ie premier liure qui s'im­
prima) ce fut un reuure de S. Auguftin lequel eft in­
titule De la Cite de Dieu. 

Mais les Chinois peuples inuentifs & des mieux 
poliffez de la terre, s'attribuent auec quelque appa­
renee de raifon, l'honneur d'en auoir efte les premiers 
inuenteurs) & que les peuples Germaniques ne Pont 
f~eu qu'apres eux) au appris de quelqu'un d'eux. De 
mefme ils s'attribuent l'honneur d'auoir efte les pre­
miers inuenteurs de l'artillerie, car elle ne commen~a 
en Europe qu'en l'an 1330. par l'induftrie d'un Alle-
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mand. Munfter en fa Cofmographie liu. 7. dit en l'an 

1354. par un Moine Allemand nomme Bertholde So­
honores. 

A la verite on ne fcauroit affez louer l'inuention & 
l'utilite de l'Efcriture, puis qu'un Dieu en a efte Ie 
premier Autheur, & que d'elle depend la principale 

355 fcience des hommes, mais II pour ce qu'elle ne s'ap­
prend qu'auec peine & un grand temps, peu de Hu­
rons s'y vouloient adonner, & fe contentoient de can­
ter les fueillets de nos liures, & d'en admirer les 
images auec tant d'attention qu'ils perdoient tout 
autre foin, & euffent paffe les iours & Ies nuiEl:s en­
tiers qui les eut laiffe faire, mais un fi frequent ma­
niement de nos liures, qu'ils demandoient a voir a 
tout momentles unsapres Ies autres, principallement 
la S. Bible pour fa groileur & fes images les perdoit & 
rendoient * tout frippez. 

Nous auions commence d'enfeigner aux enfans Ies 
lettres & l'efcriture, mais comme ils font libertins & 
ne demandent qu'a iouer & fe donner du bon temps, 
ils oublioient en trois iours ce que nous leur auions 
appris en quatre, faute de continuer & nous venir 
retrouuer aux heures que leur auions prefcrites, & 
pour nous dire qu'ils auoient eile empechez a iouer, 
ils en eftoient quittes, fans autre plus grande ceremo­
nie, auffi n'eftoit il pas encore a propos de les rudoier 
ny reprendre autrement que doucement, & par une 
maniere affable les admonefter de bien apprendre une 
fcience qui leur deuoit tant profiter a l'aduenir, s'ils 
s'y addonnoient auec fain, plaifir & contentement. 

11 y auoit des hommes qui nous demandoientd'ap-
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prendre Ie Fran~ois auec eux, mais comme en toute 
leur langue il ne fe trouue aucune lettre labialle, ny 
les uns ny les autres n'en pouuoient prononcer une 
feu Ie que tres difficillement. Pour dire P. ils difoient 
T. pour F. S, & II pour M. N. &c., & par ainfi il 356 
leur eut efte comme impoffible de la pouuoir appren-
dre dans leur pals (i'entends les perfonnes aagees) 
qu'auec une grand longueur de temps & des peines 
indicibles, & fuis affeure qu'un ieune gar~on Huron 
s'efforca deux ou trois cens fois pour pouuoir pro­
noncer la lettre P & ne pu iamais dire que T, car 
voulant dire Pere Gabriel il difoit T. Auiel. 

Les Montagnais non plus que les Hurons, n'ont 
pas tant de lettres en leur Alphabeth, que nous en 
auons au noftre, car ils n'ont point les lettres F. L. V. 
ils prononcen t un R au lieu d'un L. ils prononcent 
un P. au lieu d'un V. & ont plufieurs autres obfer­
uations en leur langue qui ne peuuent eftre conceues 
que par ceux qui ont l'ufage de ladite langue, mais 
elle eft teUe que les enfans qui ont la langue affez bien 
pendue prendroient bien-toft noftre prononciation fi 
on les inftruifoit, & encores affez facilement les Hu­
rons, car les deux qui furent enuoyez en France il y 
a quelques annees, dont l'un nomme Sauoignon eft 
retourne en fon pals, & l'autre nomme Louys eft refte 
a Kebec, s'y font formez, particulierement Ie petit 
Louys, car pour l'autre il n'a iamais efte bien f~auant, 
auffi e:fl:oit il plus aage & moins apte pour apprendre 
que Ie dernier qui eftoit plus ieune & gentiL 

II faut que ie vous die de ce Sauuage ce petit mot en 
paffant, que tous les Hurons l'eftimoient menteur, 
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lorfqu'illeur racontoit les merueilles qu'il auoit veiles 
en noftre Europe~ comme en effect il ya des chofes 
qu'ils cro- II yoient impoffible, camme un caro11(: at­
tele de fix &. huict cheuaux, un orloge fonnant & 
beaucoup d'autres chofes, que noftre tefmoignage leur 
fift croire faifable. , 

Ce bOD Sauuoignonfe refouuenoit bien de la bonne 
chere qu'il auoit fait en France & s'en vantcit par 
tout, neantmoins il ne Illy print iamais erlUie d'y 
vouloir retourner, iufques a un certain iour qu'ayant 
receu mefcontentement de fa compagne, il print refo­
lution de s'en vouloir retourner & demandoit a nos 
Fran~ois s'it y pourroit auoir une femme pour trois 
Caftors, encor croyoit ilIa mettre a bien haut prix, ce 
qLli nous donna plus de compaffion que d'enuie de 
fire. 

Ces fimplicitez particulieres n'empechent pas, qu'il 
ne [e trouue des gens d'efprit entr'eux, & qu'on n'en 
puiffe faire quelque chafe de bon, car il n'y a que la 
politeffe qui leur manque, & fi nous euffions dle en· 
core deux ans dans Ie pals, ie croy que nous en euf­
Gons rendu d'auancez aux lett!'es & de bien inftruiEts 
en la fay, car les hommes comprenoient affez bien, & 
les enfans tenoient gentiment la plume. 

Taus ces commencemeQs feruiront de beau coup ,t 
ceux qu i iront apres nous trauailler en cefte vigne, car 
la chafe plus difficile eft faicte & les principales pieces 
esbauchecs, il n'y a plus qu'a les polir quelles ne ioient 
parfaiEtes. Ie fcay bien que les derniers ouuriers font 
toufiours affez peu d'eftat du trauail des premiers & 
:- trouuent [ouuent i\ redire. Ce font maladies natu-
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renes qui naiffent auec \I l'homme, lefquelles ilfaut 358 
excufer & non point condamner, puifque Dieu feul 
efl: J uge de nos aEtions. 

Les langues ne fe f~auent pas fans fautes, qU'apres 
une grande pratique & longue experience, ala Fran­
~oife mefme per[onne ne fe dit parfaiEt tant eUe efl: 
changeante & fuiette a la caprice* des hommes, qui 
inuentent tous Ies iours des mots nouueaux, ou une 
nouuelle fa~on de prononcer, de forte que l'ancien 
Gaulois femble auiourd'huy un Iangage eRranger 
comme Ie fera a cent ans d'icy, celuy duquel on ufe 
pour Ie iourd'huy. 

Des Ia France i'auois une grande inclination pour 
Ies Iangues fauuages, afin qu'en y profitant ie puiffe 
apres profiter aux ames, & en auois des-ia affemble 
une quantite de mots, mais pour ne les f~auoir pro­
noncer a la cadence du pa"is, a Ia premiere rencontre 
que ie fis des Montagnais, penfans baragou"iner, ie 
demeuray muet, & eux auec moy. 

Marry que i'eu perdu& rna peine & mon foin, auec 
toutes mes eRudes que i'auois faiEtes fans autremaif­
tre que du petit Patetchouan, ie m'adreffay au tru­
chement Marfolet pour en auoir quelque inRruEtion, 
mais il me dit franchement dedans nofl:re barque a 
Tadouffac qu'il ne Ie pouuoit nullement & que ie 
m'adrelTaffe a un autre; ie Iuy en demanday Ia raifon 
il me dit qn'il n'en auoit point d'autre que Ie ferment 
qu'il auoit faiEt de n' enfeigner rien de fa langue a qui 
que ce fut. 

Me voyla donc efconduit, & ne me rebute II pas 35 9 
pour tant, ie Ie prie derechef de m'apprendre queI-
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que * mots de ce langage, puifqu'il n'y en auoit point 
d'autre plus capable que luy, & que ie Ie feruirois en 
autre occaGon, mais il continue en fon refus, ne vou­
lant pas, difo:t-il, fauffer fon ferment & faire rien 
contre fes promeffes, neantmoins a la fin il me lafcha 
ces deux mots Montagnais Noma kinifitotatin, qui 
veulent dire en Fran~ois, non ie ne t'entend point, car 
en Huron il faudroit dire: DanJlan tearonea. Voyla 
tout ce que ie pu tirer de luy auec toute mon induf­
trie, & croy que tout fon plus grand ferment eftoit de 
fe rendre neceffaire, & de ne laiffer empieter perfonne 
fur fon office, mais c'eftoit mal prendre fes mefures 
que de s'adreffer a nous, qui n'eftions pas pour luy 
nuire. 

Ce peu que i'en ay fceu davantage, ie l'ay appris de 
nos Religieux de Kebec, des Montagnais &d'un petit 
diClionnaire, compofe & efcrit de la propre main de 
Pierre Anthoine noftre Canadien, que i'ay creu d'au­
tant plus alTeure, que ce Sau uage IS. *faiCl auant qu'a­
uoir perdu les Idees de fa langue, & s'il eft fautif en 
quelque chofe, c'eft en la mefme maniere que ie Ie fuis. 
en la langue Fran~oife, en comparaifon d'un Orateur 
difert, car il yale bon & Ie mauuais Montagnais, 
comme Ie bon & Ie mauuais Fran~ois, duque! i'ymite 
Ie dernier pour ne pouuoir faire mieux. 

Toutes les langues de la Nouuelle France fe peu­
uent reduire en deux principales: a f~auoir Huronne 
& Canadienne. La· Huronne comprend prefque tou-

360 tes celles qui courent, les nations fe- II dentaires & 
quelqu'unes des errantes, comme les Houandates,les 
Quieunontateronons, Sontouhouethonons, Attiuoin-
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da.ronsJ Affif!:agueronons, & autres des contrees de la 
mer douce, lefquelles toutes enfemble peuuentconte­
nir enuiron 3. ou 4. cens mille ames en 200. lieues de 
paYs, qui feroient une belle Prouince fi elles ef!:oient 
poffedees par un feul Prince Chref!:ien, car pour Ie 
iour d'huy les montagnes, les fleuues & les riuieres, 
ne feruent point de limites ny de bornes aux Prouin­
ces & Regions, ains les langues & les Seigneuries, 
& fe dit une Prouince ou Region auoir autant d'ef­
tendue comme la langue d'icelle ef!: parlee & enten­
due en icelle. 

La Canadienne comprend prefque toutesles nations 
errantes, qui tiennent depuis l'embouchure du grand 
fleuue S. Laurens, iufques au paYs des Hurons, par­
my lefquelles nous comprenons les Almouchiquois, 
Montagnais,la petite Nation. Les Sauuages de l'Isle, 
les Ebicerinys & generalement les Algoumequins & 
autres nations en"antes, qui fe rencontrent dans l'ef­
tendue de plus de 350. lieues de paYs, qui ne peuuent 
faire en tout a mon aduis 50. ou 60. mille ames au 
plus, & tous errants & vagabonds comme i'ay dit. 

11 demeure done conf!:ant que nous n'auons que 
deux langues principales dans toute l'ef!:endue de nof-
tre Canada & que tout tant qu'il y en a * deriuent de 
l'un de fes deuxJ & n'y a autre difference que du Gaf-
con ou du Prouencal au Francois, car encor bien qu'il 
y ait un Trucheme~t particuli~r pour les Montagnais, 
un autre pour les Sauuages de l'Isle, & un pour les 
Ebicerinys, 1/ fi ef!:-ce que c'ef!: touGours une mefme 361 
langue, & n'y a autre difference que celIe que ie vien 
de dire, qui ef!: affez neantmoins pour obliger d'auoir 

22. 
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partout des Truehemens diuers, tant pour n'ignorer 
rien des langues) & d'une infinite de mots qu'ils ant 
de differens les uns des autres) que pour maintenir 
les Francois enl'amitie de fes peuples, & attirerleurs 
eaftors e~ proeurant leur falut. 

On dit qu'il ya en quelque eontree des Indes) une 
N3tion dont les hommes ont un langage partieulier 
& les femmes un autre) fans qu'il leur foit loifible 
d'ufer de eeluy de leurs marys, il n'en eft pas de mef­
me entre nos Nations Canadiennes, mais entre toutes 
il me femble que les femmes Ebieerinyennes parlent 
Ie plus delieatement & mignardement) cUes ont un 
petit bee affile dont vous diriez que les paroles leur 
partent du bout des leures, & ee qui en eft plus 
admirable eft, qu' eUes eoulent de fuitte fans hefiter ny 
reprendre haleine) & fi doueement qu'a peine leur 
voyez-vous ouurir les leu res en leurs petits entre­
tiens & esbats. 

Ie m'efionnois mefme eomme elles fe pouuoient 
entendre & Ie Truehement Richer eomprendre ce 
qu'elles difoient, car pour moy, il faut que i'aduoue 
qu'il m'euft efte bien diffieile de m'y rendre f~a­
uant. 

I'en voulu faire l'experienee au pays des Hurons, 
ob. eUes eftoient venues hyuerner auee leurs marys, 

362 & en reeeu des le~ons du II Truehement que i'efiu­
diay quelque temps enfemble, auee Ie Montagnais & 
mon Huron, mais ne m'y pouuans aduaneer pour en 
auoir trap entrepris ala [ois, ie fus eontraint de quit­
ter les deux premiers" & vaquer feulement a la der­
niere, car en penfant parler d'une i'y entremellois des 
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mots de l'autre, ie courois apres trois lieures & n'en 
prenois aucun. 

Et pour vous monftrer qu'en effet il ya beau coup 
de peri odes qui ne fe rapportent point aux langages 
des Montagnais & Ebicerinys non plus qu'au Hu­
ron, qui eft une langue particuliere, & que Ie bara­
guoin de l'un eft differant du baraguoin de l'autre, ie 
vous en rapporteray icy quelques mots, par Ie moyen 
defquels vous cognoiftrez la difference veritable men­
tionnee cy de(fus. 

Par exemple : Les Hurons appellent un chien ga­
gnenon, Les Ebicerinys arionce, & les Montagnais 
atimoy, voyla une grande difference entre ces trois 
mots qui ne fignifiel1t tous qu'une mefrne chofe. De 
plus: Pour dire en Huron i'ay faim, Atoroncli.efta, 
en Montagnais Nichimitifonne, & en Ebicerinyen 
Ninihoinchae. Et pour demander a manger nos H u­
rons ufent de ce feul mot Taetfenten, les Montagnais 
de celuy-cy Mil1itmitfon, & les Ebicerinyens de cet 
autre Michilmijchim. Tellementqu'on voit en ce peu 
de mots bien peu de rapport, particulierement du 
langage Huron aux deux autres qui ont quelque cor­
ref pondance. 

II II fe trouue une autre grande difficulte en ces 363 
langues, en la prononciation de quelque * fyllabes; a 
laquelle confiftent les diuerfes fignifications d'un 
mefme mot, qui eft une difficulte plus grande que 
ron ne penfe pas, car manquez feulement en une, 
vous manquez en tout, on fi vons vons faites enten-
dre, ce fera tout autrement que vons ne deGrez, com-
me en ce mot Ebicerinyen : Kidauskinne, leqnel auee 
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une certaine fa~on de prononcer veut dire, tun'as point 
d'efprit, & par un autre ton fignifie : tu as menty. 

Ainfi en eft-il de quantite d'autres mots, c'ell: pour­
quoy il faut ayder a la lettre, & apprendre la cadence 
fi on y veut profiter, car Ie Truchement Brusle s'y 
eft quelquefois luy-mefme trouue bien empefche & 
moy encore plus lorfque les Hurons me faifoient 
recorder & fouuent repeter de certains mots difficiles 
que ie ne f~auois comment prononcer, & n'ypouuois 
auenir auec toutes les peines que i'y prenois, que de 
fort loing (i'entends de quelque * mots) nonobll:ant 
l'affill:ance & Ie fecours du Truchement, c'ell: ce qui 
nous fit iuger que nos principaux maiftres en cet art, 
deuoient eftre nos foins & la frequente communica­
tion auec les Sauuages. 

Auant que ie fuffe paffe dans les Indes Canadien­
nes, & aucunement recognu la fa~on de parler de fes 
habitans, ie croyois leur langue dans l'exces de pau-

364 urete, comme elle ell: en II effet de beaucoup de mots, 
pour autant que n'ayans point de cognoiffance de 
beaucoup de chafes qui font en noftre Europe, ils 
n'ont point de noms pour les fignifier; mais i'ay re­
cognu du depuis qu'es chafes dont ils ant cognoif­
fance, leurs langues font en quelque chofe plus fe­
condes & nombreufes, pouuans dire une mefme chole 
par quantite de differens mots, entre lefquels ils en 
ant de fi riches, qu'un feul peut fignifier autant que 
quatre des noftres, principalement la langue Huron­
ne, c'eft a dire qu'ils ant une infinite de mots compo­
fez, lefquels font des fentences entieres, comme les 
caracteres des Chinois. 
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Ie [~ay bien qu'il peut yauoir des fautes en mes 
Diaionnaires, & que pluGeurs chofes y manquent 
pour les rendre parfaias, mais ie ne doute point auffi 
qu'un plus habile que moy ne fe trouuat bien empef-
che de pouuoir faire mieux en G peu de temps que 
i'yay employe> touGours c'eft un trauail qui n'eft pas 
petit ny de petit profit, car pourueu qu'on fache la 
prononciation des mots plus difficiles, on peut aller 
auec iceux, par tout leur pays & traiter fans Truche­
ment, qui eft un bien, & une commodite qui ne fe 
peut eftimer, & de laquelle pluGeurs fe feruent, pour 
n'yen auoir encor eu aucun autre que les miens. 
C'eft neantmoins une chofe bien pitoyable a l'homme' 
d'eftre en cela plus miferable que les oyfeaux & beftes 
brutes> lefquelles fe font entendre a toutes celles de 1/ 365 
leur mefme efpece en quelque part du monde qu'elles ' 
fe rencontrent, car elles n'ont toutes qu'une mefme 
voix, la OU l'homme pour peu qu'il s'abfente du lieu 
de fa naiifance, demeure muet, & fans communica­
tion, dont on doit attribuer la difgrace a nos pechez. 

Ceux qui ont eftudie quelque peu en Magie, felon 
quelques Autheurs, f~auent fort bien qu'aucuns li­
ures de cette mauuaife fcience, enfeignent quelques 
moyens pour paruenir a la perfeaion de l'intelligence ' 
de ces voix, Eons, paroles, ou langues de ces oyfeaux> 
& animaux, comme un Apollonius Thyaneus grand 
Magicien, lequel entendoit Ie iargon des oyfeaux, & 
la voix des animaux, par laquelle il recueilloit les 
conceptions de leurs fantaGes, ce que faifoit auffi 
MeIampus fils de Amythaon. Mais pour nos Iangues 
fauuages qui en tous flecles chan gent pour Ie moins 
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une fois, ie confeillerois volontiers ceux qui en ont la 
puiifance d'abatardir & biffer toutes celles qui font 
en ufage chez les Hurons & Canadiens, & d'intro­
duire en leur place la langue Fran~oife par tout, car 
qu'elle * apparence que tant de petits peuples ayent 
des langues ii differentes & ii difficiles a apprendre, 
Ie [uiet ne Ie merite pas, & ii les Religieux qui ont a 
les inftruire) y ont trop de difficulte) tant ya qu'il 
y a (comme ie croy) moins de peuples en tous ces 
pays la, en y comprenant encore toute l'Acadie) OU 

366 nous auons fait baftir une II maifon l'an 1630. en la 
Baye du port du Cap Naigre, que les Fran~ois ont 
nomme Ie port de la Tour a caufe de l'habitation des 
Fran~ois ou' commande Ie iieur de la Tour) qu'en la 
[eule ville de Paris) & de la iugez s'il feroit a propos 
de maintenir tant de langues differentes, & les re­
duire en arts, comme on pourroit faire, mais fans 
neceffite. 

11 eft dit des anciens Roys de Mexique, de mefme 
que de ceux du Peru, qu'ils n'auoient moins de foin 
d'eftendre leur langue que leur Empire, carau Nou­
ueau Monde la langue de Mexique eftoit eftendue par 
l'efpace de mille lieues) & celie de Cufco Capitale de 
l'Empire du Peru n'en auoit pas moins, & combien 
qu'on ufe en ces deux grands Royaumes ou Empires 
de pluiieurs langues particuliers *, & fort differentes 
entr'elles, coniidere leur longue eftendue) toutefois 
celle de la ville de Mexique eft belle & riche & com­
mune a toute la nouuelle Efpagne) & celIe de Cufco 
au Peru) comme entre nous la Latine) & entre les 
Turcs l'Efdauone en Europe, & l'Arabique en AGe. 
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Tellement qu'il fuffit (au rapport de quelque hifio­
rien) a ceux qui prefchent la parole de Dieu)d'appren­
dre une feule langue de celles-la pour aller par un 
pays long de deux ou trois mille lieues J au lieu qu'il 
leur auroit fallu 15. ou 20. langues) voire d'auan­
tage *, pour pouuoir porter l'Euangile de Nofire 
Seigneur par tout cette efiendue de Prouinces & 
Royaumes. 

De fa forme, cQufeur & jtatue des Sauuages, & de 367 
leurs parures, ornemens & matachias. 

CHAPITRE X X I I . 

Toutes les Nations & peuples Indiens, & Sauuages 
que nous auons veus en nofire voyage, font prefque 
tous de couleur brune) oliuatre ou bazanne (excepte 
les dents qu'ils ont merueillenfement blanches) non 
qu'ils naiiIent tels) mais cela vient de Ia nudite) de 
l'ardeur du Soleil qui leur donne a plomb fur Ie dos) 
& de diuerfes graiiIes, huyIes, & peintures, defqueI­
Ies ils fe frottent & peignent fouuent tout Ie corps, 
comme nous voyons en France a ceux qui fe font 
appeUer Egyptiens ou Bohemiens) Iefquels changent 
leur couleur blanche en brune) & oliuafire, par Ie 
moyen des huyles defquelles ils fe frottent Ie corps 
pour fembler Egyptien, bien qu'ils foient Fran~ois, 
& n'ayent reiIenty autre 'chaleur que celle d'icy, ny 
babite autre climat que ceilly de la France. 
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Cette couleur pourtant ne diminue en rien de leur 
beau te naturelle, des traiEl:s de leur vifage, ny de la 
iuite proportion de leurs corps, qui ne cedent en rien 

368 it ceux d'i-JJ cy, car ils font tous generalement bien 
formez & proportionnez fans difformite aucune, mar­
chent droit auec un maintien graue & modeite, fans 
eitre aucunement courbe, boffu, voute, boiteux, bor­
gnes ou aueugles~ d'ou vous voyez d'auffi beaux en­
fans, & des perfonnes d'auffi bonne grace qu'il y en 
fcauroit auoir en France, entre lefquels ie n'y ay ia­
~ais veu autre deffaut, qu'un Honqueronon borgne 
encor par accident, & un bon vieillard Huron, qui 
pour eitre tombe du haut d'une cabane en bas s'eitoit 
faiEl: boi teux. 

lIs font de mefme grandeur & hauteur que par de~a, 
tous difpos-, gays, & alaigres, ieunes & vieux ne font 
point valetudinaires comme la plufpart de nous au­
tres, ny fuiets it la goutte, comme beaucoup de per­
fonnes trop it leur ayfe, il n'ya pas mefme de ces 
gros ventres pleins d'humeurs & de graiffe, que nous 
auons icy, car ils ne font ny trop gras ny trop mai­
gres, auffi n'ont-ils pas trop de quoy s'engraiffer, & 
c'eit ce qui les maintient en fante, & exempts de beau­
coup de maladies, aufquelles nous fommes fuiets par 
trop faj re bonne chere, car comme dit Ariitote, il 
n'y a rien qui conferue mieux la fante de l'homme 
que la fobriete, laquelle ils obferuent mieux que nos 
gens fans foucy, & moins que nos auares, tenans Ie 
milieu entre Ies deux. 

L'une des raifons principales pour laquelle nos 
369 Sauuages n'ont rien de difforme en JJleur corps, vient 
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de ce qu'ils ne font point violentez ou contrainEl:s 
comme les Mignons & M uguettes de par -de~a, par 
des habits trop efl:roiEl:s qui forcent leur naturelle dif­
pofition, & la raifon en efl: tres-bonne, d'autant que 
par cet empreifement d'habits pour fembler linges" 
& bien faiEl:es, les femmes qui en ufent de la forte font 
pour la plus part contrefaiEl:es, borfues, voutees & ri­
dees, encore qu'il n'apparoiife point au dehors, lef­
quelles fi elles efl:oient veues en cette difformite par 
les Sauuages, ils auroient de quoy rire & fe mocquer 
de nous, eux qui n'ont accoufl:ume de voir les chofes 
que dans Ie naturel non violente. 

II faut aduoi..ier pourtant que ces affiquets mon­
dains, ces gorges defcouuertes & ces efl:offes rauiffan­
tes, quelque difformite qu'elles couurent font des 
pieges bien plus pefans, & defquels Ie Diable tire un 
bien plus grand aduantage que de la nudite de nos 
Sauuageifes, qui porte ie ne f~ay quoy de defplaifant a 
la veue de ceux qui 1'ont tant foit peu chafl:e, car il 
n'ya que les mal-fages qui s'y meslent. 

Or laiifons a part les difformitez qui viennent par 
accident, & difons qu'il efl: vrayfemblable que les 
femmes, entre les Chrefl:iens, engendrent plus de 
monfl:res, & d'enfans marquez & contrefaiEl:s, que ne 
font les femmes SauuagefIes de nofl:re Canada, & me 
femble que cela arriue plus ordinairement a celles 
qui font les mignardes, & de- /I Ii cates , & qui ont Ie 370 
loifir d'entretenir leurs penfees, qu'a celles qui ont 
moins de loifir, car n'ayans point d'occupations fe­
rieufes, il fautde neceilitequ'eUes donnentlieu a une 
partie de leurs folles imaginations & fantafies, ce que 
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ne font point les villageoifes, non plus queles femmes 
doiiees d'un efprit masle & refolu qui occupent Ie 
temps. l'en pourrois rapporter icy une infinite 
d'exemples, & des chofes mefmes que i'ay veues de 
mes yeux, fi Ie fuiet Ie meritoit, ou que la chofe fut 
tiree: * en doute, mais comme Ie cas eft affez com­
mun, & que I'on voit en beaucoup de lieux des per­
fonnes ayans de fes marques * fur leurs corps, ou au 
vifage, qui une folie, qui une Ieure de lieure, une 
prune, une tache de vin, &c., ie n'en diray pas da­
uantage, finon de vous affeurer que i'ay veu deux eri­
fans iumeaux n'auoir qu'un dos, ou pluftoft auoir Ies 
deux dos collez enfembles*, & Ies autres parties du 
corps parfaites en chacune d'elles. 

Au mois d'OCtobre dernier ie vis a Paris au b6.:lt 
du pont neuf, un ieune gar~on de Gennes, aage de 
feize ans, en auoir un autre qui Iuy fortoit du milieu 
du ventre, a une cuifie pres, qui Iu y reftoit dedans Ie 
corps, & n'en fembloit gueres incommode, finon un 
peu ala pefanteur du fardeau qui Iuy pendoit. Au 
mefme mois d'OCtobre dernier Ie 20. il nafquit a 
Londres capitale d'Angleterre, une fiUe monftrueufe 
ayant deux teftes, & deux vifages bien formez, quatre 

37 I II bras, deux cuiffes, deux iambes, & deux pieds, 
auec une forme de queue, & ayant efte ouuerte apres 
fa mort en la prefence du Roi d'Angleterre, illuy fut 
trouue deux creurs. Ces deux ou trois exempIes doi­
uent fuffire pour confirmation des chofes que i'ay 
dites, car ce ne feroit iamais fait, qui voudroit s'a­
mufer a difcourir des miferes dont la nature eft fou­
uent vitiee par nos pechez, ou ceux de nos parents, 
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defquels les enfans portent fouuent la peine, ou en 
leur efprit, ou en leurs membres. Ie les puniray iuf­
ques a la troifiefme & quatriefme generation, dit 
Dieu aux fainEtes lettres. 

Les ieunes femmes, & filles font grandement cu­
rieufes d'huyler leurs cheueux & de fe peindre & pa­
rer Ie corps auec diuers petits fatras, pour fembler 
belles aux affemblees, & aux dances, ou elles paroif­
fent toufiours auec tous leurs atours. Si elles ont des 
matachias & pourceleines elles ne les oublient point, 
non plus que les raffades, patinotres, & autres baga­
telles que les Fran~ois leur traiEtent, & defquelles 
dIes font eftat, com me nous de l'or & des pierreries. 

Leurs vignols & pourceleines font diuerfement en­
filees, les unes en colliers larges de trois ou quatre 
doigts, comme une fangle de cheual qui en auroit fes 
fiffelles toutes enfilees & accommodees, & ces colliers 
ont enuiron trois pieds & clemy de tour ou plus, 
qu'elles mettent en quantite /I a leur col, felon leur 372 
moyen & richeffe, puis d'autres enfilees comme nos 
chaines & chapelets de di uers * longueurs pour pendre 
de mefme a leur col, & auffi a leurs oreilles. ElIes en 
font encore d'autres de vignols gros comme noix, af-
fez mal arondis (a caufe de leur durete), qu'elles at­
tachent fur les deux hanches, & viennent par deuant 
arrangees de haut en bas par de[[us leurs cuiffes &' 
brayers. 11 y en a de celles qui portent encores des 
braffelets de pourceleine aux bras J & de grandes pla­
ques accommodees de mefme par deuant leur efto­
mach, & d'autres par derriere en rond & en quarre 
comme l.1ne carde a carder la laine, attachees a leurs 
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treffes de cheueux: quelqu'unes d'entr'elles ant auffi 
des chaines) ceintures, & des braffelets faits de poil de 
pore epic, taints en rouge cramoify & fort propre­
ment tiffues, les uns larges comme une fangle, & les 
autres comme une grofle gance, & cette teinture ell: 
fi viue & tient de telle forte qU'elle fait honte a l'ef­
carlate. 

Pour les ieunes hommes ils ant la mefme curiofite 
de s'embellir & farder comme les filles. Ils huylent 
leurs cheueux & y appliquentdes plumes & du duuet 
fort ioliment, & au lieu de collet de fine toille, ils fe 
font des petites fraizes du mefme duuet, qu'ils met­
tent autour de leur col) fort proprement arrangez. II 
y en a qui pour brauerie portent de grandes peaux 

373 de ferpens fur Ie front en guife de fronteaux, qui II 
leur pendent par derriere une grande aulne de Paris 
de chacun cofie. 

Ils fe peindent auffi Ie corps & la face de diuerfes 
couleurs, de vert) de iaune, de nair, rouge & violet 
qui [ant leurs couleurs les plus communes. Vous leur 
voyez quelquefois la face to ute bigaree de rouge, & 
de vert, quelquefois ils n'en peignent qu'un coll:e, 
depuis Ie fommet de la tefie iufques au col) il y en a 
de fi indufirieux qu'ils [e figurent toute la face, & Ie 
corps deuant & derriere, de paffements tirez au natu­
reI, & des compartimens auec diuerfes figures d'ani­
maux affez bien faires pour des per[onnes qui n'ont 
pas appris l'art de la peinture. 

Mais ce que ie trouuois de plus efirange, & d'une 
folie plus eminente, efioit de ceux qui pour efire ell:i­
mez courageux, & redou tables a leurs ennemys, pre-
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noient un os d'oyfeau ou de poiffon qu'iIs affiloient 
comme rafoirs, auec lefquels ils fe grauoient & figu­
roient Ie corps, mais a diuerfes reprifes, comme 1'0n 
faia icy une paire d'armes auec Ie burin. En quoy ils 
monfiroient un courage & patience admirable au­
deb du commun des hommes, non qu'ils ne reffen­
tiffent bien Ie mal, car ils ne font pas infenfibles, 
mais pour les voir immobiles & muets en un fi fu­
rieux chatouillement, puis on effuyoit Ie fang qui leur 
decouloit de ces incifions, lefquelles ils frottoient in-

1/ continent 'apres auec quelque couleur noire en 374 
poudre, qui s'infinuoit de dans les cicatrices, fi que les 
figures qu'ils ont grauees leur demeurent fur Ie corps 
pour toufiours, fans que iamais on les puiffe effacer, 
non plus que les marques qu'ont aux bras les Pele-
rins qui reuiennent de Hierufalem. 

Tous n'en veulent pas neantmoins fouffrir la 
peine,auffin'en font~iIs pas tous accommodez, mais les 
Sauuages qui s'y plaifent d'auantage * font les petu~ 
neux, Iefquels ont pour la plufpart Ie corps ainu fi~ 

gUf(~, ce qui les rends" effroyables & hideux, a ceux 
qui n'ont pas accoufiume de voir de tels mafques, car 
iIs me fembloient a moy-mefme en les regardans l'i­
mage de quelque Demon, auec lefqueIs ie ne me 
trouuois pas trop affeure au commencement, & guere 
plus a la fin. 

n y a des femmes, & fiUes, mais peu qui fouffrent 
ces incifions, dont i' en ai veu quelqu'unes qui ef­
toient figutees iufques par deffus les yeux, & tout ceIa 
pour fembler autant valeureufes que belles, & redou­
tables. Pay veu des Sauuages d'une certaine Nation 
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auoir taus Ie milieu des narrines percees, auxquelles 
pendoient des patinotres bleues affez groffes, qui leur 
battoient la leure d'en haut, attachees a des petites 
cordelettes au filets. 

375 Et comme ils ne portent rien fur leur II corps que 
pour ornement au pour fe deffendre du froid, nos 
Sauuages croyoient au commencement que nous por­
taffions nos chapelets a la ceinture pour embelliffe­
ment, comme iis font leurs pourceleines, mais en 
comparaifon ils en faifoient fort peu d'efiat, difans: 
qu'ils n'eftoient que de bois & que leur pourceleine 
qu'ils appellen t OlZacoirata eftoit de grande valeur, 
pour la peti te tefie de mort qui y efioi t attachee, beau­
coup la croyoient auoir efie d'un enfant viuant, mais 
ie les ofiay incontinent de cette penfee, & la volante 
aux femmes de vouloir emprunter nofire manteau & 
noilre capuce, pour aller en fefiin, & voir les nou­
uelles mariees, car elles m'en importunoient fort, & 
fe fuffent carrees auec cela comme fort parees & 
gentilles. 

Pour nos fandales au femelles de bois, ie leur per­
mettois bien a taus d'y mettre Ie pied, & les efprou­
uer, mais a condition de me les rapporter incontinent 
peur de Ies perdre. Ils me difoient Prau, Aviel Sara­
cagl1a, Gabriel fais-moy des fouliers, car ils appel­
loient nos fandales fouliers, mais ie n'eilois pas en 
lieu pour leur en pouuoir faire, & d'y mettre la main 
eux - mefmes, outre qu'ils font trap pareffeux d'ap­
prendre, ils n'auoient pas les outils propres, non plus 
que moy, qui me feruois d'un feul mefchant petit 
outil pour les miennes, & au lieu de doux (car il ne 
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s'en trouue pas dans Ie pays) nous nous II feruions de 376 
cordelettes paffees par des petits trollS pour attacher 
nos cuirs. 

Comment Zes Sauuages accommodent leur cheue­
lure. De la barbe & de l'opinion qu'ils ant qu'elle 
amoindrit l'elprit. Comme Jain8 Franliois n'en 
a point porte. Des Pygnuies, & d'unefille veluif & 
ayant barbe. 

CHAPITRE XIII. 

Tous les efprits des hommes ne viuent pas dans 
un mefme fentiment, ny dans une mefme penfee, car 
chacun a res opinions particulieres, d'ou viennent 
nos difficultez, & Ies diuerfes difputes entre les 
hommes) mais Ie fage cede toufiours it Ia raifon & Ie 
fol afon opinion, pour ce que l'opiniatrete ne vient 
que d'ignorance. 

SainB: Auguftin a dit parlant de Ia barbe de 
l'homme, qu'elle eft une marque de force & de cou­
rage, & nos Sauuages tout au 'contraire, tiennent 
auec Ie refte des peuples Americains qu'elle amoin­
drit I'efprit, & rend la perfonne diftorme & efpouuen­
table, comme ie vous feray voir par quelques petits 
traiB:s familiers que i'ay appris & veus dans Ie pays. 

II Par ces opinions) ils ont la barbe&le pail telle- 377 
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ment en hon'eur qu'ils n'en peuuent fouffrir un feul 
petit brin ailleurs qu'a la tefte, fi l'arrachent & en 
oftent mefme la caufe produB:iue, de maniere qu'on 
ne peut prefque difcerner Ie vifage d'un homme d'auec 
celuv d'une femme, & penfans faire iniure a nos 
Fra~~ois defquels ils auoient affez mauuoife opinion 
a caure de leur barbe illes appelloient SaJcoinronte, 
qui eft a dire barbu, tu es un barbu, & par ce moyen 
les obligeoient pour auoir paix de fe rafer & fe con­
former aucunement a eux en leur poil & cheuelure, 
comme ils l'eftoient des-ia aux habits & en la nudite, 
pour la nettete, 

Et non feulement ils auoient une fi mauuaife opi­
nion de la barbe & des barbus, mais ils nous vou­
loient mefme perfuader d'arracher la noftre, quoy que 
fort courte, & nous difoient que nous en ferions de 
beaucoup plus beaux & aggreables en noftre conuer­
fation. Il arriua un iour qu'un Sauuage des plus laids 
d'entre les petuneux, voyant paffer un de nos Fran­
~ois auec fa grande barbe & fes mouftaches mal re­
leuees, plein d'eftonnement & d'admiration, fe tour­
nant a fes compagnons leur dit: Voyez ce fale barbu, 
ce laid homme, eft-il poffible qu'aucune femme Ie 
voulut enuifager de bon oeil, c'eft un ours, & luy­
mefme eftoit un vray mafque; c'eft pourquoy i~ auoit 
fort bonne grace de mefprifer ce barbu & de l'appeUer 
ours, luy qui eftoit laid par defpit. 

II arriua une hiftoire auffi plaifante au Truchement 
378 des Ebicerinys nomme Jean Richer [[lorfqu'ils luy 

voulurent faire croire qu'il commencoit d'auoir de 
l'e[prit. 11 y auoit deux ans & plus, qu'il eftoit dans 
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leur pals & viuoit auec eux aiTez doucement en ap­
prennant leur langue pour d'icelle feruir les Francois· 
a la traiae. A la verite il y auoit afIez bien profit~ & . 
s'en feruoit fort a propos & mefme d'un peu de la 
Huronne qu'il f~auoit paffablement. Or ces Sau­
uages, apres luy auoir faia quelques reproches d'auoi,r 
quitte Ie mauuais palS de la France, pour venir habiter 
Ie leur beaucoup plus beau & meilleur, luy dirent : 
&1'ien, iufque a prefent tu as prefque vefcu en befie 
fans cognoiiTance & fans efprit, mais maintenant que 
tu commence * a bien parler nofire langue, fi tu n'a­
uois point de barbe, tu aurois prefque autant d'efprit 
qu'une telle nation, luyen nommant une qu'ils efii­
moient auoir beaucoup mains d'efprit qu'eux, & les 
Fran~ois auoir encor moins d'efprit que cette nation­
la, tellement qu'il eut fallu a leur compte que ce Tru­
chemeni eut encor efiudie pour Ie mains deux ou 
trois ans leur langue & n'auoir point du tout de 
barbe, pour yefire efiime homme d'efprit & de iuge­
ment; & voyla l'efiime qu'ils font de nos gens, par une 
feconde raifon, du peu de vertu & de modefiie q u'ils 
voyent en ceux qu'on enuoye de dela, aufqueis iis ne 
fe fient que de bonne forte, & pour Ie moindre fuiea 
leur difent l'iniure ordinaire Teondion au Tefcaon­
dion, c'eft-a-dire, tu n'as point d'efprit Atache, mal 
bafty. 

A nous autres Religieux, quelques mal aduifeznous 
en difoient autant au commence-II ment, mais a la 379 
fin ils nous eurent en meilleure eftime, & nous di­
foient au contraire: Cachia atindion, vous auez gran­
dement d'efprit; Houandate danfian tehondion, & 

23 
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les Hurons n'en ont point; vous efies gens qui co­
gnoiffez les chofes d'en haut & furnaturelles:& qui 
pouuez f~auoir les chofes les plus cachees &fecrettes, 
ce qu'ils difoient a caufe de nos efcritures, & que nous 
leur enfeignions des chofes qu'ils auoient ignon:es 
iufques alors, & n'auoient point cefie bonne opinion 
des autres Fran~ois, aufquels ils preferoient la fagefle 
de leurs enfans, pour ce qu'ils ne leur difoient que 
des fottizes. ) 

Que fi ces peuples Americains, qui font prefque 
la moitie de toute la terre habitable, ne portent point 
de barbe, il n'y a de quoy s'efmerueiller, puifque les 
anciens Romains mefmes, eflimans que cela leur fer­
uoit d'empefchement, n'en ont point porte i~fques a 
l'Empereur Adrien, & felon quelque Autheur, iuf­
ques a Fran~ois Marquis de Mantoue (qui mourut 
l'an 15 19, pere de Frederic 5. qui fut cree Duc de 
Mantoue par Charles quint) fut Ie premier de taus 
les Princes d'Italie, qui nourrit toufiours une longue 
barbe. Ce qu'ils reputoient tellement a honneur, 
qu'un homme accufe de quelque crime n'auoit point 
ce priuilege de faire razer fon poil, comme fe peut 
recueillir par Ie tefmoignage d' Aulus GelliusJ parlant 
de Scipion, fils de PaulJ & par les anciennes medailles 
des Romains & GauloisJ que nous voyons encores a 
prefent en plufieurs lieux. 

380 II C'efi ce qui a faia que beau coup fe font autre-
fois efionnes & auec raifon de ce que S. Fran~ois 
(Italien de Nation) efioit peint auec un peu de barbe, 
car ny Prefire, ny Moyne, ni Religieux, ny mefme 
aucun Lay, nourriffoit fa barbe de ce temps lao Qui a 
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faia penfer ou que c'eft une licence de peintre, ou que 
S. Fran~ois fut portraia lors qu'il alloit ou reuenoit 
d'Orient, comme nous lifons de S. Dominique

J 
a caure 

queles Latins & Occidentaux, faifans Ie voyaged'outre 
mer, entretenoient leur barbe longue, comme font en­
core de prefent nos Religieux, pour fe conformer ala 
couftume du paYsJ auquella barbe raze eftoit honteufe, 
& appelloient les hommes de de~a eunuques, chaftres 
& effemines, comme fe lit dans les hiftoires de laguerre 
Sainae. Il ne faut done point penfer que S. Fran~ois 

. portaft ordinairement barbe longue, cela eftant tres­
feuerement deffendu & puny par les Sainas Canons. 
Ie laifIeray ce qui eft de plus commun fur cefte ma­
tiereJ me contentant d'un iugement de Gregoire 7. 
qui feoit l'an 1170. Lib. 8. Reg. Epift. 10. a Orfoc 
Gouuerneur de Calaris Capitale du Royaume de Sar­
daigne. Nous ne voulons point que voftre prudence 
trouue mauuais de ce que nous auons contraina Iac­
ques voftre Archeuefque de razer fa barbeJ car telle 
eft la couftume de la fainae Eglife Romaine prati­
quee desfa naiffance, que tout Ie Clerge de l'Eglife Oc­
cidentale raze fa barbe, &c. Et ne faut point penfer 
que faina Fran~ois eut voulu contreuenir au com­
mandement de l'Eglife par quelque fingularite ou 
vanite. De noftre me II moire les fouueraines Cours de 38 I 
ParlementJ ont prononce des Arrefts trcs-rigoureux 
contre toute forte de per[onnesJ qui ne razoient point 
leurs barbes, d'ou refte encores Ie prouerbe: Barba 
raza, refpondebit curia. 

Nos Fran~ois qui ne demandoient qu'a rire & plai­
fanter, auoient fait entendre aux HuronnesJ que les 
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femmes de France auoient de la barbe, & leur auoient 
encore perfuade tout plain d'autres chofes, que par 
honnefieU ie n'efcris point icy, de forte qu'elles efioient 
fort defireufes d'en voir; mais les Hurons qui me ra­
menerent en Canada, ayans veu mademoifelle Cham­
plain ay * efie affeure gu'elle efioit femme, ils furent 
deflrompez & recognurentqu'en effeCl: on leur en auoit 
donne a garder. 

De ces particularitez on peut inferer que nos Sau" 
uages ne font point velus, comme quelques uns pour­
roient penfer. Cela appartient aux habitants des Isles· 
Gorgades, d'ou Ie Capitaine Hanno Cartaginois, rap­
porta deux peaux de femmes toutes velues, lefquelles 
il mit au Temple de Iuno par grande fingularite, & 
ay ouy dire a une perfonne digne de foy, d'en auoir 
veu une toute pareiUe a Paris, qu'on y auoit apportee 
pat grande rarete, & a une autre d'auoir veu une fille 
viuante toute couuerte de poil comme une befie en 
une ville de France dont i'ay oublie Ie nom; mais 
bien dauantage un de nos Religieux m'a affeure d'a­
uoir veu deux Sauuages en l'armee des Efpagnols pen­
dant la ligue, tellement velus du pied iufques a la 

382 tefle, qu'on ne leur voyoit que II Ie blanc des yeux. 
Ce font des merueiUes de la nature, qui ont donne 
l'opinion a plufieurs que tous les Sauuages eftoient 
velus, bien qu'ils Ie foient moins naturellement que 
les perfonnes de no fire Europe, entre lefquelles il s'en 
voit quantite qui ont l'eflomach tout couuert de poils, 
ce que ie n'ay point veu en aucun Sauuage.-

Au mois d'OCl:obre de l'an I633. ie vis a Paris une 
fiUe du pals de Saxe, aagee d'enuiron quatre ans & 
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demy) laquelle auoit une barbe blonde, fine, prefque 
comme foye, longue & large en arondiffant comme 
celle d'un homme de 35. a 40. ans, & cequi eftoit en­
cor fort admirable, illuy fortoit du dedans des deux 
orei1les, deux grandes mouftaches longues prefque 
d'un pied, & au deffus des reins une autre plus 
courte, qui fembloit une queue, qui fit penfer a plu­
fieurs qu'il yeut quelque chofe du Satyre en cette 
fille) mais iis fe trompoient, car hors-mis fa longue 
barbe & qU'elle eftoit velue par tout Ie corps d'un 
poil blond femblable a celuy de la barbe, elle eftoit 
fcirt aggreable tant en la difpofition "du corps, qu'en 
la gentillefIe de fon efprit) autant honnefieJ que io­
uialle & plaifante. 

Si quelqu'un entroit dans la chambre pour la voir, 
en fe promenant fur la table qui luy feruoit de theatre, 
eIle baifoit doucement fa main, leur prefentoit & les 
faluoit de fort bonne grace en difant : bon iour mon 
pere, foyez Ie bien venu Monfieur, (car on luy auoit 
appris quelque * petits mots Fran~ois qU'elle pronon-
"~oit II fort gentime.nt). Lors que d'abord ie la vy pour 383 
la premiere fois, il me fembloi t voir en elles * un 
vieillard du paiS des Pygmees, qu'on dit n'auoir 
qu'une coudee de hauteur au rapport de plufieurs 
hiftoriens, car celle-cy n'en auoit guere dauantage. 

Or puisquei'ay icy entame Ie difcours des Pygmees, 
il femble que par bien-feance ie fois comme oblige 
d'en dire ce que i'ay appris de diuers Autheurs ap­
prouuez, pour aucunement fatisfaire ceux qui font 
errcor en doute, fcauoir s'il y en a) ou non, car Ie nom­
bre des Efcriuains qui ont efcrit de ces Nains eft fi 
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celebre & leurs raifons fi probables, qu'elles per[ua­
dent un chacun ales croire. Or entre un tel nombre 
il me femble que Ie tefmoignage de S. Auguftin nous 
doit fuffire, fans parler de celuy des Autheurs pro­
phanes & plus anciens, com me d'Arifiote, voiey ces 
parolles. Les Grues (dit-il) viennent des eampaignes 
Scythiques iufques aux paluds de l'Egypte fuperieure, 
d'oL! fort Ie Nil, auquellieu 1'0n dit qu'elles font la 
guerre aux Pygmees. 

Mela parle auffi de eette forte de gens en ees termes. 
Les Pygmees font une certaine efpeee de genre hu­
main, qui ont guerres contre les Grues pour les bleds 
femez. Pline encore faiEl: fouuent mention d'eux, car 
il dit, qu'ils ont habite en Scythie & en la ville de 
Geranie, & pres de Thebaide, & au pals de Praile, & 
lieux montaigneux, & apres il efcrit qu'ils habitent 
ioignant les Palus d'ol! Ie Nil prend fa fource, & 

384 voicy ce qu'il en dit encores. Aux contins d'In II die, 
qui font les plus esloignez, & aupres du fieuue Gan­
ges, & en l'extremite des montaignes, demeurent les 
Pygmees. Aule Gelle, en parle encore comme faiEl: 
auffi Hidore, & ehacun des Eferiuains, les faiEl: de la 
hauteur d'une coudee. Elian de mefme, difant que la 
nation des Pygmees a accoufiume d'auoir des Roys, 
& lors que les Roys leur vindre * a deffaillir, ils eurent 
une Reine, qu'ils appellerent Geraune, e'eft a dire 
Grue en leur langue. 

Ceux qui ont couru de nofire fiecle toute la terre 
par leurs nauigations, ont auffi rendu tefmoignage 
des Pygmees, qu'ils ont defcouuerts, car Antoine Pi­
gafera les defcouurit entre les Moluques en l'Isle 
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Arucheto, & outre il dit qu'ils habitent encores entre 
les mefmes Moluques en l'lsie Caphieos~ Paule loue, 
confirme fon dire affeurant qu'ils font outre les La­
pons grands babillards~ toufrours en crainte & pref­
que femblables aux frnges. Nous auons encores ce 
qu'en dit Oderic~ qu'il vit des Pygmees aux lndes de 
Ia grandeur de trois paumes de la main~ lefquels en­
gendrent en l'aage de cinq ans, il dit en outre qu'il y 
en a de la mefme ftature en l'Indie Orientale, non loin 
de Quinfay ioignant Chile. Albert Ie Grand adioufte 
cecy: ces Pygmees que nous difons habiter pres du 
Nil, combattent perpetuellement contre ies Grues, 
engendrent en l'aage de trois ans, & meurent a huiEt. 
I'ay leu dans quelque Autheur dont il ne me fouuient 
pas du nom, d'un petit animal qui naift au matin, 
vieillit a midy, & meurt Ie foir. 

II Par ce moyen l'on doit adioufler foy a tant d' Au- 385 
theurs celebres~ qui traiEtent de ces Pygmees; Ief­
quels font leur demeure en la Plage Auftrale~ Orien-
tale & Aquilonaire : mais plus en l'Occidentale. 

Auparauant que i'en euffe leu de fr affeurez tef­
moignages, ie me doutois fort de la verite de la chofe, 
& qu'il s'y trouuaft des nations d'hommes fr petits, 
mais a prefent cela m'eft affez facile a croire, veu mefme 
qu'entre les Europeans, il s'y engendre quelquefois 
de petits N ains que les Princes entretiennent & nour­
riffent par admiration. Voicy ce que dit Nicephore 
d'un certain tout femblable aux Pygmees fort prudent 
& fort fage qui nafquit en Egypte fous l'Empire de 
Theodofe, d'une fr petite flature qu'elle eft incroyable, 
car il efloit fr petit, qu'il fembloit une perdrix: & 
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c'eftoit auffi unplaifant fpeaacle de Ie voir conuerfer 
en la compagnie des hommes, & de Ie voir debattre 
& gauffer parmy eux. Enfin cecy eft admirable, qu'il 
eftoit capable de prudence, auffi bien qu'un homme 
parfaia, & pourquoy ne Ie feroient pas de mefme les 
Pygmees, ollla contn!e & Ie climat, finon la race, 
n'engendre que des Nains. Un homme petit peut 
auoir la mefme fageffe d'un geant, fut il de ceux def­
quels la S. Efcriture faia fouuent mention de leur 
force, car au liure des Nombres il eft dit que Ie refie 
des hommes fembloient fauterelles au refpea d'eux. 
Et au mefme liure il eft faia mention d'un Geant mc­
morable Og, qui tiroit fon origine des Geants, qui fc 

386 feruoit II d'un lia de fer, lequel auoit neuf coudees en 
longueur, & quatre en largeur, ce que redit aufli 
Theodoret, & neantmoins perfonne n'oferoit foufie­
nir que ce Geant non plus que Ie Goliat, eut plus 
d'efprit quele petit Dauid. 

Mais voicy bien un autre prodige. II me fouuient 
qu'eftant petit gar~on, on m'enuoyoit fort foigncufe­
ment a l'Efcole, OU nous auions entre nous autres pc:' 
tits efcoliers de forts plaifans & ferieux entretiens, 
carcommechacun apprenoit quelque chofe a lamaifon 
de fon pere ou en quelque bonne compagnie OU la cu­
riofite nous portoit (car fouuent la ieuneffe, fans qu'on 
s'en donne de garde obferue ce que les grands difcou­
rent) nous faifions noftre profit de tout & rapportions 
tous nos petits contes en noftre confeil d'eflat, compo­
fe de quatre ou cinq petits gar~ons de noftre humeur, 
car la compagnie de tous ne nous agreoit pas,princi­
pallement des iuriftes, menteurs ou desbauchez. 
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Or vous pouuez croire que quoy que nous par­
laffions affez ferieufement & non point en enfans de 
fept a huiC1: ans, que nous occupions beaucoup de 
temps (apn!s nos le~ons eftudiees) a difcourir des 
fables & des romans, defquels les feruiteurs nous 
entretenoient les foirs auant de nous coucher, mais 
fur tout nous entrions dans l'admiration, fur la pen-
fee des iugemens de Dieu, qui nous venoit par la con­
templation d'un II grand iugement depeint contre la 387 
muraille d'une Chappelle, duquel nous faiGons re­
flexion fur les Infidelles & Sauuages, defquels nous 
auions ouy parler a nos petits Maiftres, i 'appelle pe-
tits Maiftres, certains efcoliers fages, qui nous fai­
foient repeter nos le~ons, auant d'aller deuant Ie 
grand Maiftre. 

Or ces Sauuages qu'on nous faifoit perdus auec tous 
les mauuais Chreftiens, nous faifoient bien quelque 
compaffion, mais les contes & Ie recit de leur forme 
& figure nous faifoient douter qu'ils fuffent hommes 
comme nous, car on nous les figuroit generalement 
tous velus, comme beau coup font encore dans cette 
erreur la; non feulement les hommes fans lettres, 
mais pluGeurs qui fe croyent fages. On nous parloit 
auffi de cette forte de gens que nous appe\lons Pyg­
mees, defquels ie viens de trai8:er, mais bien parti­
culierement d'une autre efpece du genre humain qui 
efloient fans tefles, ayans les yeux & la bouche dans 
l'eftomach, & d'autres qui n'auoient qu'un ceil pofe 
fur Ie milieu du front, mais ceux qui nous fembloient 
lesplus heureux & accommodez, eftoient ceux qu'on 
nous difoit auoir l'Ul1 de leur· pieds large comme 
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un grand van a vaner, duquel iis fe feruoient pour fe 
couurir en temps de pluyes, qui par ce moyen en 
eftoient garantis. 

Depuis que i'ay efte grand ie me fuis ris de taus ces 
contes & croyances enfantines, & n'y ay adioufte de 

388 fay iufque a prefentJ qu'en lifant" i'ay trouue que 
nous auions quelque raifon, & que parmy nos fables 
il s'y trouuoit quelque verite, ou bien les Autheurs 
nous tram pent auffi bien que nos petits Maiftres. 
Strabon s'eft mocque autrefois de Megafthenes, parce 
qu'il auoit efcritJ qu'il y auoitdes hommes differents 
de teftes, de bouche, d'oreilles, de plante de pieds, 
& de tout Ie corps; toutesfois il eft conuaincu ayfe­
ment par Ie nombre & authorite de ceux qui ont ef­
cri t de ces chafes: mais afin de commencer par la tefte, 
Mela nous efcrit que les Blemiens, n'en ant point, & 
que toutes les parties de leur vifage font en la poitrine, 
Solon nous apprend Ie mefme. On trouue (dit-il) des 
hommes qui n'ont point de teftes, & qui ontIes yeux 
aux efpaules, & auparauant ceux-cy d'autres en ant 
efcrit Ie mefme, qu'Aule Gelle recite. 

Pline affeure Ie mefme en termes expres & bien 
fouuent difant: qu'ils n'ont point de tefte ayant la 
bouche & les yeux en leur poiCtrine: & en autre part 
il dit que pres de Troglodites, il y en a qui n'en ont 
point, ayant les yeux fur les efpaules. 

II n'y a perfonne qui nous force a cefte croyance: 
neantmoins combien que S. Auguftin die que nous ne 
fommes pas aftraints de Ie croire, toutesfois il me fem­
ble qu?il infere qu'il n'eft pas impoffible que cela fait: 
puifque mefme au fermon trente & feptiefme qu'il 
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addreffe aux freres Hermites, il te[moigne les auoir 
luy mefme veus, en ces termes: l'eftois des-ia Euef-
que d'Hippone (dit-il) lorfqu'ac II compagnez de cer- 389 
tains feruiteurs de Iefus Chrift, iem'en allay en Ethio-
pie, pour y prefcher l'Euangile, ou nous vifmes plu­
fieurs hommes, & pluiieurs femmes, qui n'auoient 
point de teftes, mais bien des yeux gros fichez en la 
poiarine; Ie refte de leurs membres eftoit femblable 
aux noftres. 

Reprenons noftre petite fiUe velue que ie vis a Pa­
ris: car quelqu'un pourroit douter fi elle eftoit her­
mofrodite, ou artificiellement barbue & velue. Non, 
ie dis qu'elle n'eftoit point hermofrodite & n'auoit 
aucun artifice en fon faia, car pour en ofter Popinion, 
on ne faifoit aucune difficulte de la faire voir a nud 
deuant tout Ie monde, & puis fon ieune aage demons­
troit affez 1a merueille, & que naturellement elle d­
toit fortie du ventre de fa mere velue, comme un autre 
Efau. 

D'ou vient done ce poil & cette barbe en un aage 
fi tendre & extraordinaire, ie cn'en f~aurois donner 
autre raifon finon, que cela peut venir de l'imagina­
tion & fantafie de la mere au temps de la conception, 
& que i'ay veu de mefme la fille d'une honnefte da­
moifelle de la ville de Paris reffembler au pourtraia 
d'une Vierge deuant 1aquelle elle fouloit faire taus les 
iours fes prieres. Mais ce que i'ay trouue de plus ad­
mirable eft qu'un denos amis ayant aduerty fa femme, 
que s'il luy prenoit en fantafie de manger quelque 
chofe qU'elIe ne pu auoir, qu'elle ne portaft point fa 
main en fon vifage, ains en quelque partie cachee, ce 
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qu'elle fit, & en un mefme endroia fon enfant fut 
390 marque) com II me elle nous a affeure eHe mefme, ce 

que ie dis par charite & pour aduertiffement aux 
femmes de fe reffouuenirde cet aduis remarquable, 
car toutes ne Ie f~auent point) autrement on ne ver~ 
roitpas tant de difformites au vifage que pluiieurs por­
tent comme les indices de la foibleffe de leur mere. 
Les exemples en cette matiere ne font que trap fre­
quentes, il fuffit qu'on fe fouuienne des moyens dont 
Iacob uza chez fon beau-pere Laban, pour auoir des 
Agntets * tachetez, & que la femme fans fon vouloir 
peut marquer en [on fruia quelque chofe de [on obiect 
ou de [on imagination au temps de la conception. 

Lycurgus fouloit dire que les cheueux rendent ceux 
qui font beaux encores plus beaux) & ceux qui [ant 
laids encores plus laids & efpouuentables a voir j c'eft 
la perruque qui donnoit lufire a la rare beaute d'Ab­
folon) comme les moufiaches voltigeantes de nos Sau~ 
uageffes de l'Isle) aux traias de leur vifage affez bien 
faias) ii leur ame plus noble) n'efioit fouillee par Ie 
peche & la corruption des moeurs vitieesj parmy 
toutes lefquelles non plus qu'entre les hommes, il ne 
s'y voit aucune rouffe ny blonde de cheueux) mais 
les ont to us noirs (excepte quelques unes qui les ont 
chafiaignez) lefquels elles accommodent & aiancent 
diuerfementfelon les Nations, car entre toutes il ya 
de la differance ayfee a cognoifire. 

Les Canadiens & Montagnais tant hommes que 
femmes, portent tous longue cheuelure qui leur bat 

39 I fur les efpaules & a cofie des ioues, II fans eftre nouez 
nyattachez, & n'en couppent qu'un bien peu du de-
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iIant, qui refient courts fur Ie front, comme les gar­
fettes des femmes mondaines, a caufe que cela leur 
empefcheroi t la veue en courant. Les femmes & filles 
Algoumequines mypartiffent leur longue cheuelure 
en trois, les deux parts leur pendent de cofie & d'autre 
fur les oreilles & a cofie des ioues, & l'autre partie efi 
accommodee par derriere en treffe, en la forme d'un 
marteau pendant couche fur Ie dos, de la longueur 
d'enuiron cinq quarts de pied. Mais les H uronnes & 
Petuneufes ne font de tous leurs cheueux qu'une 
treffe accommodee de rnefme celIe des Algoumequines 
-qui leur bat fur Ie dos, liez & agencez auec des la­
nieres de peaux d'Eslans ou d'autres animaux qu'ils 
ont en commoditez. 

Pour les hommes ils portent deux grandes mouf­
taches pendantes a cofie des ioues, & quelqu'uns 
n'en por!ent qu'une qll'ils treffent & cordellent que 1-
quesfois auec des plumes & autres bagatelles qu'ils 
y entremeslent, Ie refte des cheueux eft couppe court 
ou bien en compartimens & en telle autre maniere 
qu'illeur plaifi, efiimant a beaute que Ie deffous de 
la couronne foit raz & couppe de pres, & mefme aux 
petits gar~ons Ie refte des cheueux, excepte les mouf­
taches, a caufe des petits vermiffeaux. 

Depuis nofire arriuee, plufieurs femmes prenoient 
plaifir de faire des tonfures & couronnes clericales a 
leurs enfans, pour les rendre femblables a nous, ace 
qu'elles difoient, & les /I gar~ons mefmes s'en glori- 392 

fioient en nous les monfirans j ie penfe les en repren-
dre, mais ie me retins comme n'y ayans point de mal 
en cefie imitation; au contraire un tefmoignage d'a-
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mitie & d'eftime. II n'ya pas iufques a des vieillards 
mefmes qui en ant voulu porter) aucuns defquels ef­
toient telIement curieux de parures) bien qu'ils euffent 
des-ia par maniere de dire, un pied dans la folle,qu'ils 
fe faifoient coupper les cheueux par petits comparti­
ments & y accommoder des plumes & du duuet, 
comme les petits enf"ns. 

Pour les cheueux ou poi Is leuez des nations que 
nous auons au Su, ils entretiennent taus leurs che­
ueux fur Ie front fort droits & releuez, plus que n'ef­
toient ceux que nos damoifelles portoient ancienne­
ment) ils font couppez de mefure, allans toufiours en 
diminuans & racourciffans de deffus Ie front iufques 
au derriere de la tefte. 

393 De l'humeur) vertu & inclination naturelle des Sau­
uages en general, & de quelques exemples propres 
a ce fuiet. 

CHAPITRE XXIV. 

Toutcs les ceuures de Dieu font admirables) & 
telles qu'on n'y peut que changer ny defirer, de forte 
qu'il nous fufEt de dire, Dieu les a faiCles) mais entre 
celles qui nous font vifibles) & que nous pouuons con­
templer des yeux du corps, ie trouue que Ie vifage de 
l'homme n'eft point affez admire. 11 y a pres de fix 
mil ans que Ie monde eft cree & neantmoins entre tant 



- 365 -

de perfonnes que la femme a enfante) & que du depuis 
Ie Paradis & l'Enfer ont partagez) deux ne fe font pas 
de tout point trouuez femblables. 

Or de mefme que Ie vifage de l'homme eit diuers, 
l'efprit) l'humeur, & Ie naturel en eit different, car 
fi l'un eit ioyeux) l'autre eit triite , fi l'un a un bon 
entendement) l'autre en a peu ou point du tout; & 
perfonne neantmoins ne veut aduouer fon imperfec­
tion) car fouuent les plus fols veulent eitre eitimez les 
plus fages, & les plus opiniaflres prudents, mais pru­
dence de beite. 

Dans Ia face de l'homme comme dans un miroir on 
iuge fouuent des penfees de l'efprit) mais l'aEtion, & 
non Ie femblant nous II faiEt cognoiitre pour tels que 394 
nous fommes. Il y a diuerfes ioyes comme il y a di­
uerfes fources d'oll elies procedent, mais Ia meilleure 
de toutes eit ceUe qui vient de la bonne confcience, 
comme la fauiIe & batarde des plaifirs du fens & de la 
bonne opinion de foy-mefme. 

Difficilement voit-on iamais un efprit trifle & cha­
grin acquerir Ie degre de perfeEtion) mais feulement 
celuy qui a vraye compunEtion en fon cceur, car l'ef­
prit de Dieu ne fe plaiit qu'en un efprit doux & hum­
ble, & non point fimule ny arrogant. 

II n'y a rien de plus ayfe a conduire qu'une per­
fonne humble & de bon entendement) mais a contre­
poil, iln'y a rien de plus difficile a diriger qu'un pe­
tit efprit, fombre, & qui comme une beite brutte ne 
fuit que l'initinEt de fa propre nature) pour laquelle 
il faiEt par tout choix de ce qui la peut dauantage ac.:. 
commoder, fans vouloir entendre raifon ny faire cas 
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des remonftrances, infenfible qu'il eft aux affronts & 
a la honte, & cette humeur groffiere, ruf!:ique & inci­
uile, efl: neantmoins aucune fois prife pour vertu & 
bonte par ceux· qui ne f~auent difcerner Ie naturel 
ftupide & bas, d'auec la vraye vertu & fincerite de 
ceux qui ant tout un autre fain que de leur ventre. 

Les climats ant neantmoins pour l'ordinaire un 
grand pouuoir fur nos humeurs, car autant qu'il yen 
a au monde, autant y voir on de fortes de mceurs, & 

395 de difparitez II d'efprits, l'air efl:ant diuers en chaque 
climats *. Ainfi voyons nous que les habitans de 
Suiffe font autres que ceux de l'Italie, & que l'air 
feptentrionnal eftant froid & groffier, fait ordinaire­
ment les hommes mains polis & tardifs, au l'air me­
ridional chaud & fubtil, les fubtilife, & les rend d'un 
efprit releue & gentil quand au general, mais defcen­
dant au particulier, il y a des fages, & des mains ad­
uifez par tout. 

Taus nos Sauuages, fait que cela vienne en partie 
d u climat, au autrement, ant l'efprit affez bon & ca­
pable de conceuoir, & d;apprendre tout ce qu'on leur 
voudroit enfeigner, & ne fe conduifent que par la rai­
fan, a laquelle ils cedent facilement, & non ala paf­
fion, car la violence n'a point de credit chez eux. Ie 
n'entends pas neantmoins les releuer au deffus des 
efprits cultiuez & ciuilifez, car ie ne fais eHat que de 
leur naturel fimplement, comme gens qui ant eHe de 
tout temps Payens, Barbares, & cruels a ceux qui les 
offencent .• 

En tant de Nations que nous auons veues toute~ 
differentes en quelque chafe l'une de l'autre, fait pour 
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Ie gouuernement, l'entretien, ou pour fe veftir & ac­
commoder de leurs parures, chacune Nation fe croyant 
la plus [age & mieux aduifee de toutes, car la voye du 
fol eft toufiours droite deuant fes yeux, dit Ie Sage. 
Et pour dire ce qu'il me femble de quelqu'uns, & Ief­
queis font les plus heureux, ou miferables: ie tiens 
les II Hurons, & autres peupIe.s fedentaires~ comme 396 
la nobleffe du pays~ car-ils ont Ie port & Ie maintien 
vrayement noble, n'ont autre exercice que la chaffe 
&Ja guerre, trauaillent peu & ont touGours de quoy 
viure. 

Les Algoumeq uins doiuent tenir rang de bourgeois 
entre tous, entant qu'ils trafiquent fort, & comme de 
bons marchands entreprennent des voyages de longs 
cmirs, ils ont bien encore l'exercice de la charre & de 
la pefche, mais il faut qu'ils s'employent ferieufement 
s'ils veulent difner, car leurs voyages, & leurs chaffes 
ne l~ur en donnent pas touGours a fuffifance, il faut 
donc qu'ils trauaillent a la terre com me iis ont ia 
commence, non par tout, mais en quelques endroits, 
& a la fin ils feront confolez & reduits a leur ayfe. 

Pour les Montagnais, Canadiens & autres peuples 
errants, nous les mettons au rang des villageois & du 
petit peuple, car ils font en effet~ les plus pauures, 
miferables & neceffiteux de tous, font tres-peu en 
nombre & comme gredins & vagabonds, courent les 
champs & les forefts en petites trouppes~ pour trou­
uer a manger, n'ont point de prouiGons, ny de lieu 
arrefte, & meurent de faim pour la plufpart du temps, 
a caufe qu'ils ne cultiuent point les terres, & que 
comme nos gueux, s'ils ont de quoy un jour ils fe 

24 
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donnent au cceur ioye) pour mourir de faim l'autre. 
397 II Tous en general font priuez de Ia cognoiffance 

du vray Dieu, trauaillent pour Ie corps feuI, & non 
pour Ie Salut, & c'eft en quay ils font principalement 
digne * de compaffion: car en vain trauaille I'homme; 
s'il ne peine pour Ie Paradis. Sont taus d'un *humeur 
affez ioyeufe & contente, toutefois un peu Saturniens, 
ferieux & graues, ennemis de Iegerete, comme de 
l'humeur noire & melancolique, par une maxime 
qu'ils ont que la legerete d'efprit eft Ie vray iimbole 
de folie & d'inconftance, & que fous l'humeur trifte 
& melancoJique eft ordinairement la malice & des~ 
Ioyaute cachee) nous en auons 1'exemple en la vie de 
Saul) l'efprit duquel efloit gouuerne par Ie Diableau 
temps qu'il eftoit fombre. Et c'efloit la raifon pour la­
queUe un Fran~ois n'ofoit fe promener feul a 1'efcart 
ou dans Ie village, comme Ies hommes peniifs font 
quelquefois) pour ce qu'ils foup~onnent des auffi toft 
qu'ils machinoient quelque trahifon, ou penfoient Ii 
quelgue malice contre eux. 

Ne fachant pas encore au commencement que ie 
m'affociay auec eux, qu'elle * eftoit l'humelIr qui l~ur 
agreoit dauantage, car comme dit l' A pofi~e) il fe f~ut 
faire tou t a taus pour les gaigner tous, Ia prudeI1ce 
m'obligea de leur faire voir pluiieurs faces & diuers 
changemens d'humeurs, & trouuayquecellequipor~ 
toit la douceur en la bouche Ie contentement au 

) 

cceUi', & un maintien humblement gr~ue & modefte 
efloi t ceUe de lag ueHe ils faifoien t princi paIement eftllt. 

398 II Cefar fe trouuant un iour en la compagnie de fes 
.amis, Oil il fe reiouiffoit honneftement& franchemept 
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d'auanture y arriua quelque bon compagnon, delibe­
re & ioyeux, mais grand, gros & gras par defpit : lors 
quelqu'un dit a Cefar, parlez plus bas & vous gardez 
de cet homme qu'il ne iuge mal de vous & n'en mur­
mure; Cefar dit alors doucement en riant: il ne faut 
point craindre ces gens la; mais gens maigres & trif­
tes: & par figne il monftroit Brutus & Caffius, hom­
mes pleins de malices & cautelles. 

Sans flatter Ie de~ nos Hurons ont quelque chofe de 
louable par-deffus nous, & s'ils eftoient Chreftiens 
feroient meilleurs Chreftiens que nous, car ils poffe­
dent des vertus morales qui les font admirer & fuf­
pendre a plufieurs leur condemnation, & non celle 
des Heretiques qui ont refufe la grace, Moyfe & les 
Prophetes, & les Sauuages 'non. 

Ils font fi attrempez & retenusque lorfquevous leur 
parlez, ils vous efcoutent, & vous donnent tout Ie 
temps que vous defirez, fans.vous interrompre, ny 
parler que vous n'ayez finy. Ils parlentfort pofement, 
comme fe voulans bien faire entendre, & s'arrefient 
auffitoft en fongeans une grande efpace de temps, 
peur de fe mefprendre, ou qu'on n'aye bien conceu 
leur dire, puis reprennent leur parole. Cette modefiie 
eft caufe qu'ils appellent nos Fran~ois femmes, & les 

. Montagnais oyes babillardes, lorfque " trop precipi- 399 
tez & bouillans en leurs aaions, ils parlent tous a la 
fois & s'interrompent l'un l'autre comme femmes, ce 
qui n'eft que trap ordinaire, eftant tres-veritable ce 
que difoit Salomon l'Hebrieu~ que Ie Sage a la langue 
dans Ie cceur: mais que celuy qui eft fol & furieux a 
fan ccenr en fa langue. 
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I1s craignent Ie deshonneur & Ie reproche qu'ils 
euitent autant qu'ils peuuent, & font excitez.a bien 
faire par l'honn~ur & la 101lange,d'autant qu'entr'eux 
eft toufiours honore, & s'acquiert du renorn, ce1uy 
qui a fait quelque bel exploit, ou exerce quelque aCl:e 
de vertu hero"ique. 

Un c<:eur bien affis, & une arne bien Iogee, eft touf­
iours liberale & pleine de charite) donne librernent & 
gayement de ce qui eft a fon pouuoir, ne laif1e point 
languir Ie fouffreteux, affifte les indigens, & ne veut 
auoir de biens que pour en faire part aux pauures: 
au contraire des auares & mefquins, qui ne veulent 
que pour eux-mefmes, fuent de detreffe quand illeur 
faut faire du bien) & font toufiours dans les plaintes. 
o mon Dieu cela fe voit mefme dans les maifons des 
plus riches esleuez de la fortune, oil rarernent on 
trouue de la charite. 

Les Sauuages felon leur pauurete, font 10uabIes en 
cette vertu) laguelle ils exercent indifferemrnent en­
uers tous ceux qui ne leur font point ennemis) car 
iIs fe vifitent les uns les autres, ils fe font des prefens 
mutuels, & ne refufent iamais rien au pauure nyau 

400 rna-II lade qui leur demandent) s'ils ont moyen de 
leur fatisfaire & fubuenir) & ce qui en eft un euident 
tefmoignage eft comme i'ay dit ailleurs qu'ils n'ont 
aucuns pauures mendiants parmy eux) & enuoyent 
de leurs biens iufques dans la maifon des neceffiteux 
malades, vefues & orphelins, fans leur en faire iamais 
de reproches, ny aux paffans lefqueIs ils logent libre­
ment, auffi longtemps qu'ils veuIent) & ne leur en 
demandent aucune recompenfe) & fi nous leur en 
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donnions. quelquefoisun petitprefent pour ce regard, 
cela·venOlt de noftre mouuement, & non de leur im­
portunite. 

Et pour monftrer leur galantife ils ne marchandent 
pointvolontiers & fe contentent de ce qu'on leur baille. 
honneftement & raifonnablement, blafmans les facons 
de faire de nos marchands, qui barguignent une h~ure 
pour un Caftor, c'eft pourquoy ils fe rient d'eux quand 
ils les ont trompez, & ne fe fachent point quand ils y 
font attrapez. 

Si dans un grand nombre il fe trouue quelque par­
ticulier Sauyage auare, & qui refufe d'ayder au ne­
ceffiteux, ayant moyen de luy bien faire, il en eft fort 
blafme, mais il ne s'y en voit aucun de fi impitoyable 
& cruel, que Ie riche bourgeois de Paris, duquel un 
homme digne de foy m'a eu parle fans me Ie nommer, 
car ie n'ay pas defire fcauoir Ie nom d'un fi vilain bar­
bare, lequel ayant des rentes a milliers, viuoit dans 
un fi grand efpargne &fi II echarfement que peur de 40J 

donner un fol a un pauure il ferroit Iuy mefme fon 
bois & n'auoit autre feruice queceluyqu'il fe rendoit. 
Mais Ie principal traiEl: de fa villenie, fut que fa foeur 
luy ayant demande quelques confitures pour remet-
tre deux pauures malades en appetit, illuy refpondit 
(Arabe qu'il eftoit) qu'ils mangeaiIent du pain bis & 
que l'appetit leur reuiendroit, voyla une rudeffe & 
barbarie que ie n'ay point veu aux barbares mefmes 
& qui peut eftre accomparee a celle du mauuais 
riche. 

La clemence & manfuetude, eft une vertu propre & 
naturelle des vrays Princes, fans laquelle ils font ty-
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rans, & non Princes pour ce que Dieu' ne les a efta­
blis que pour la conferuation & foulagement de leurs 
peuples, & non pour les opprimer& defiruire. L'Em­
pereur Traian a efie grandement loue par Helie Spar­
tain, d'autant qu'efiant a cheual pouraller ala guerre, 
mifi pied en terre, feulement pour ouyr la plainte que' 
luy faifoit une pauure femme. Nos Sauuages l'ont 
bien enuers tous ceux qui ont recours a eux pourueu 
qu'ils ne leur foient point ennemis, mais en fouue­
rain degre enuers les malades & perfonnes affiigees. 
Ils ufent auffi d'une maniere de clemence a l'endtoit 
des femmes & petits enfans de leurs ennemis qu'ils 
prerinent en guerre, auxquels iis fauuent ordinaire­
ment la vie bien qu'ils demeurent leurs prifonniers 
pour feruir, mais c'efi auec la mefme condition des 
libres, & par ainfi ils font comme en leurs propres 

402 maifons, II finon qu'ils ne voyent point leurs parens, 
aufqueis ils ont fort peu d'attache. 

Socrates efiant un iour en fa maifon, luy furent 
prefentez des choux d'un fien amy Philofophe, qu'il 
receut de fort bonne grace, honorant Ie donneur au 
don, mais fa femme pouffee d'enuie & precipitee de 
fa colere maligne, les luy arracha des mains & les foulla 
aux pieds, fans que Ie bon Socrates luydit autre chafe 
finon : m'a femme, en me pri uan t de ma part des choux 
tu t'es priuee de la tienne, & puis fe teut, pendant 
que fa femme fulminant de rage de ne l'auoir pfi co­
lerer, lny ietta de fa chambre haute un plein pot d'eau 
fur la tefie comme il penfoit fortir, mais pour cela fa 
patience ne fufi point esbranlee, car esleuant les yeux 
en hau t vers la chambre, il dit feulement: ie f~auois 
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bien qu'apres la tempefte viendroit la pluye) & puis 
paiTa fon chemin. 

La patience eft une belle vertu & fi elle n'eft pas 
toufiours vertu) il n'y a qu'a la bien prendre qu'elle 

-nous acquiert du merite. Le grand contemplatifTau­
lere parlant de luy mefme difoit : ie ne fuis non plus 
humble que ie fuis patient, n y patient que ie fuis 
humble, auill eft il vray que celuy qui eft humble eft 
neceiTairement patient, & ne fe colere que pour la 
iuftice) fafchez vous & ne m'offencez point, dit 1'Ef­
criture. La patience de nos Sauuages) eft tres-admi-

. rable & edificatiue en toutesJortes d'occaGons) dema­
ladies) de peines ou de trauail) pas un mot pour fe 
plaindre) pas un mouuement d'impatience) tout eft 
calme chez eux, II & ne s'y entend aucun murnmre 403 
non a lc!maniere de certains Philofophes anciens) qui 
fouffroient bien l'iniure exterieurement & interieu­
rement en recherchoient l'honneur, mais pOl,lr Ie feul 
refpect de la vertu. 

Mettant l'humilite a part; ie dis de rechef que leur 
patience furpaiTe de beaucoup la noftre, & qu'ils ont 
un pouuoir fort abfolu fur leurs pamons naturelles 
qu'ils maiftrifent & dominent puiiTamment) comme 
on peut remarquer en leur conuerfation & dans des 
occafions) qui feroient fuer les plus harJis & conftans 
d'entre nous, car toute leur plus grande impatience 
gift en un petit [ouris auec un petit ho, ho, hoy mais 
il ne s'en faut point eftonner ny perdre courage en nos 
infirmitezJ puis quJils n'ont point de demons * qui les 
proLJoque en d'autre mal, qu'a fe maintenir dans l'in-
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fidelite, comme les heretiques, dans leur herefie, fuE­
fit au diable qu'on foit a luy. > 

Les Sauuages qui me femblent les plus honnefles & 
mieux appris de toute cette grande efiendue du Ca­
nada, fonta mon aduis, ceux de la contree de Miskou, 
car pour fi peu que ie les ay conuerfe ie recognu fa­
cilement qu'ils tenoient des-ia quelque chofe du poly, 
mais entre tous, Ie Sauuage du bon Pere Sebafiien 
Recolle8: Aquitanois, qui mourut de faim auec plu­
fieurs barbares, vers un lieu appelle de Sain8: lean, 
pendant un H yuer que nous demeurions aux Hurons, 
enuiron quatre cens lieues de luy, lequel ne fentoit 
nullement fon Sauuageen fes mceurs &·fa~ons de faire, 

404 ainf " fon homme fage, graue, doux & bien appris, 
n'approuuant nullement la lege rete & inconftance 
qu'il voyoit en plufieurs de nos hommes, lefquels il 
reprenoit doucement en fon licence & fa retenue, 
auffi efloit il un des principaux Capitaines & Chefs 
du paIs. 

Des vices & imperfe8ions des Sauuctges & comme 
ils ont recours aux Magiciens pOllr recouurer 
les chafes perdues. 

CHAPITRE X X V . 

Bien heureux eft celuy qui fupporte la foibleffe & 
fragilite de fon prochain, comme il ferait fort ayfe 
d'eftre fupporte enla henne, difoit noftre Seraphique 
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PereS. Fran~ois, car en cela gift la vraye charite & 
Ie vray amour que nous deuons auoir l'un pour l'au­
tre. Veritablement il ya bien de quay fe mortifier & 
exercer Ia patience en la compagnie de nos Sauuages, 
auli bien qu'en celle de beaucoup d'impertinens & 
vicieux Chreftiens, car fi d'un cofte & en de certaines 
actions ils monftrent de Ia vertu, ils ant d'ailleurs des 
imperfections qui terniffent bien Ie luftre de leur 
vertu, car il n'y a perfonne pour bon qu'il foit qui 
n'aye en fay, queIque chofe 11 reprendre) ny fi mef­
chant & imparfaict) qui n'aye quelque chofe 11 louer, 
difoit un ancien Sage entre les Grecs. 

II Ils manquent fans ialoufie, 11 la fidelite coniugale 405 
que Ie mary & la femme fe doiuent reciproquement, 
i'entends parmy les Hurons, car pour les Canadiens 
& Montagnias * onles tient plus honneftes en effects, 
& mains en paroles au dire de quelqu'uns. 

Le peche du menfonge eft un vice deteftable en la 
bouche du Chreftien, car pour petit qu'il foit il nous 
conduit dans l'infidelite, c'eft pourquoy nous pouuons 
11 bon droict eftimer du menteur comme d'un puits de 
maledictions au toutes fortes de vices & de pechez 
abondent, car iamais Ie menfonge n'eft feul en une 
arne: c'eft un Prince de tenebres, qui a une longue 
[uitte, & deuant lequelles feuls mefchants flechiffent 
Ie genouil. 0 man Dieu pere de verite faictes nollS 
abhorrer Ie menfonge & nous deffendez de la langue 
menfongere, car les infidelles mefmes Pont en abomi­
nation. 

La loy eftablie entreles Garamantes faifoit mourir 
l'homme furpris en menfonge, pour les maux qu'il 
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caufe dans une communauteJ & celle que Periandre 
eftablit en la Republique des Corinthiens portoit que 
l'homme ou la femme, qui au preiudice d'autruy di­
roit quelque menterie, porteroit par l'efpace d'un mois 
une pierre en fa bouche, pour ce qu'il n'eft point rai­
fonnable que celuy qui a l'habitude de mentir, foit 
toufiours en liberte de parler. 

Que fi ces Loix eftoient eftablies & obferuees entre 
les Chreftiens, nous ferions heureux & deuiendrions 
enfans & iniitateurs de DieuJ qui faia particuliere 

406 profeffion de la II verite plus que de toute autre chofe, 
de laquelle les Romains faifoient anciennement tant 
d'eftat, que l'Empereur Augufte au triomphe qu'il fin 
de Marc Anthoine & de Cleopatre amena a Rome un 
Preftred'Egypte aage de foixante ans, lequel en tous 
les iours de fa vie n'auoit iamais dit un feul menfonge. 
A raifon de qupy Ie Senat ordonna que foudain ilfuft 
faia libre & cree grand Preftre, &qu'illuy fuft dediee 
une ftatue & pofee entre celIes des plus renommez 
hommes des anciens, & condamnerent un de leur ci­
toyen * accouftume a mentir, ce Religieux Senat ayant 
plus d'egard a Ia vertu qu'aux confiderations de Ia 
faueur. 

Nos Sauuages ont d'autres imperfeaions en fuitte 
du menfonge, qui eft neantmoins en eux pluftoft fou­
pleffe d'efprit que malice affeaee, car s'ils en difent 
entr'eux (ce qui arriue affez rarement) c'eft lors prin­
cipalement qu'ils fe veulent recreer & en donner a 
garder aux eftrangers auec Iefqueis iis font affe;o li­
bres : iis promettent auffi ordinairement plus qu'ils 
n'ont fouuent deffein d'accomplir, finon a leurs com-
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patriots *, & pour auoir quelque chofe de vous il fca­
uent bien flatter & vous amadoiier, & pour cela v~us 
ne tenez encor rien, fi ce n'eftdes plus fages d'entr'eux 
qui feroient confcience de vous tromper. Voyons de 
la vengeance. . 

Manille demandoit une fois it Cefar qu'elle * chofe 
eftoit celIe qu'il auoit faiEl:e de laquelle il creut auoir 
rapporte gloire & II de laquelle fe fouuenant il fe ref- 40 7 
iouiffoit Ie plus: il penfoit peut eftre qu'illuy parle-
roit de fes viEl:oires & de fes triomphes, faifant plus 
d'eftat de la vertu que de fes conqueftes) lui refpond: 
par les Dieux immortels ie te iure, 6 Manille, que ie 
n'eftime auoir merite gloire de nulle autre chofe de 
cefte vie, n'y' nulle autre ne me caufe tant d'allegreffe 
que de pardonner it ceux qui me font iniure & grati-
fier ceux qui me feruent) que refponderezvousit cela, 
6 vindicatifs & auares. . 

NOllS lifons prefque femblable humanite & gene­
roilte, dans l'hiftoire generale du Peru, en la perfotine 
de l'un cles derniers Y ncas, qui a regne auant la prife 
de leur Empire par les Efpagnols, lequel ayant efte 
aduerty par fes Capitaines, que les Soldats de fon ar­
mee faifoient aualler it leurs ennemis & aux prifon­
niers qu'ils prenoient en guerreJ d'un certain poifon 
qui les traifnoit dans une perpetuelle langueurJ les 
eftropioit de tous les membres) les rendoit perclus de 
leur iugement, defigurez en leur vifageJ & expofez it 
des peines infupportables dedans & dehors) it quoy 
ils prenoien tun fingulier plaifir( cruels qu'ils eftoient) 
plus toft que de les voir fi toft mourir. Illeur enuoya 
dire qu'ils euffent it faire brusler it petit feu) tous ceux 
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qu'on pourroit conuaincre d'auoir uze d'une cruaute 
408 II grande, & proceder exaEtement II en cette execution, 

afin qu'il ne refiafia l'aduenir aucune memoire de ces 
mefchans. Ce qui fut de tout point execute & accom­
ply, pour un exemple rare a tous les gens de guerre 
qu'un courage noble & genereux n'efi iamais cruel a 
fon ennemy vaincu, non plus qu'impatient dans les 
difgraces de la fortune, car l'impatience & la cruaute 
font les marques d'un cceur rauale & mal infiruiCl:. 

Si nos Hurons auoient ce pouuoir fur leur efprit 
comme ils ont en d'autre chofe, de pardonner a leurs 
ennemis, ou de les traiCl:er humainement comme ces 
mItres infidelles, auec la purete qui leur manque, il 
ne leur faudroit plus autre chofe que la croyance & Ie 
baptefme qu'ils ne fuffent gens de bien, mais ils ne 
pardonnent pas facilementa quiconque des efirangers 
a offence leur patrie, ie dis efirangers, parcequ'en-. 
tr'eux ils s'offencent rarement & fe pardonnent faci­
lement, ce qui leur efi ayfe a caufe de l'amour qu'ils 
ont l'un pour l'autre. 

Pour l'honnefiete & la ciuilite il n'y a de quoy les 
lolier non plus qu'entre nous beaucoup de negligens, 
qui fe tiennent falement & viuent rufiiquement fous 
pretexte de pauurete & deuotion. Deuotion trompeufe 
ou plufiofi follie d'efprit, car la vra ye deuotion eft 
toullours accompagnee de l'honnefiete & ciuilite auec 
la candeur, qui bannit toute diffimulation. 

Ils n'ufent d'aucun compliment parmy eux, & font 
fort mal nets en l'apprefi de leurs viandes particulie-

40 9 rement lorfqu'ils font par la II campagne. S'ils ont les 
mains falles, ils les effuyent a leurs cheueux ou au 
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poil de leurs chiens, & ne les lauent iamais, fi elles 
ne font extremement falles: & ce qui eft.· encore plus 
impertinent,ils ne font aucune difficulte de pouffer 
dehors les rna u uais ven ts de l'eftomach parmy Ie repas, 
& en toute compagnie, de quoy ie les reprenois quel­
quefois, mais fort doucement, auffi s'en prenoient ils 
a rire. 

Ils font auffi naturellement fort pareffeux & negli­
gens, & ne s'adonnent a aucun trauail du corps, que 
force de la neceffite, particulierement les Canadiens 
& Montagnais plus que toutes les autres Nations, 
c'eft pourquoy ils en reffentent fouuent les incommo­
ditez, & la faim qu'ils ont quelquefois extreme. 

D'eftre fins larrons, nos Hurons & les Petuneux y 
font paffez maiftres, non les uns enuers les autres, car 
cela arriue forr rarement, mais feulement enuers les 
eftrangers~ defquels toutes chofes leur font de bonne 
prife, pourueu qu'ils n'y foient point attrapez, comme 
ils font quelquefois ala traiae, OU les Fran~ois fedon­
nent principalement garde des mains & des pieds des 
Hurons. 

I'ay admire Ie compte * qui m'a efte faia autrefois 
d'un coupeur de bourfe, lequel ayant conuenu de prix 

. auec un marchand couflelier a Paris, de luy faire un 
petit coufteau a fa mode moyennant un quart d'efcu, 
Ie couteau faia & paye, Ie couftelier qui defia II auoit 4 IO 

prie par plufieurs fois l'honnefle homme de luy dire 
de grace a quoy faire un tel coufteau, Ie bon compere 
trop fimple fe laiffa approcher de trop pres du droUe 
pour luy en dire Ie fecret, car en luy difant tout bas a 
l'oreille, c'eft pour couper des bourfes, illuy couppa 
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Ia lienne, & remp'orta fon quart d'efcu auee Ie petit 
coufieau, fans que Ie pauure coufielier s'en appereeut 
qu'un petit quart d'heure trop tard. 

Nos Hurons fontquelquefoisdes traias qui ndont 
gueres moins fubtils, non a coupper des bourfes, car 
ils n'ont point l'ufage d'argent, linon pour feruir de 
parures, mais a prendre toute autre chofe, oil ils peu­
uent mettre les mains, ou les pieds, qui leur font des 
fecondes mains, car auec iceux ils f~auent fort bien 
defiourner les chofes & s'en failir Iorfque vous y pen­
fez Ie moins. N ous y auons efie fouuent pris en nofire 
cabane, fans que nofire foin & nofire ceil nous pua 
garantir de ces fafcheufes vifites: ie m'en plaignois 
quelquefois aux cabanes, maisqu'elle * adreffe ou la 
fubtilite de derober fans efire recognu, efi efiimee fa­
geffe, & befiife de s'y Iaiffer furprendre. 

I'ay veu aux Hurons, iufques aux clefs des cofl'res 
de nos Mattelots, des petits morceaux de fer, des pei­
gnes, quelques pieces de verres, & autres petits fatras 
pendus au col des ieunes enfans, que leurs parens 
auoient defrobe aux Fran~ois. On efiime auec raifon 

4I I Ia fubtilite, & la patience du petit gar- II ~on de Sparte, 
lequel ayant defrobe & cache un renardeau fous fa 
robbe, ayma mieux fe laiffer ouurir & defchirer les 
entrailles par ce mefchant animal, que de defcouurir 
fon larrecin, & en auoir Ie fouet qui luy eut efie plus 
tolerable. L'inuention d'un Huron n'efi guere moins 
admirable, lequel ayant defrobe une cuillier d'argent 
aux Fran~ois la cacha fubtilement dans la partie Ja 
plus fecrette de fon corps, aymant mieux en foufl'rir 
la douleur, que la honte d'efire efiime lourdaut. 
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S'iI arriue, ce qui fe voit fort rarement comme i'ay 
dit, que quelqu'un d'entr'eux ait defrobe fon voifin, & 
queceluy qui a efte vole ait defir de recouurerlachofe 
perdue, il a recours au Medecin Magicien : auquel iI 
manifefte fa perre> & Ie conduit dans fa cabane, ou en 
celle qu'il foup~onne e/}re Ie larron, cela fait, Loki 
ordonne des feftins pour premier appareil (car ces 
malheureux la n'oublient iamais la cuifine), puis pra­
tique fes magies) parle moyen defquelles il decouure 
Ie voleur (a ce qu'ils difent) s'il eft prefent dans la 
mefme cabane, & non s'il eft aMent) car il n'appar­
tient qu'au grand Oki de f~auoirles chofes plus esloi­
ghees. 

C'eft pourquoy Ie Fran~ois qui defroba les raffades 
au bourg de SainEt Nicolas, autrement de Toenchain) 
eut raifon de s'enfuir en noftre cabane) qui en eftoita 
trois lieues loin, lorfqu'il fceut l'arriuee du petit Oki 
dans fon logis, pour Ie {uiet de fon larrecin II & ne 412 

nous dit point Ia caufe de fa fuitte que long-temps 
apres, que nous Ie trouuames fairy de fes rafIades) de 
quoy hous Ie ten~ames fort> tant de l'offence commife> 
~que pour nous auoir mis par cette mauuaife aEtion) en 
danger de nous faire mourir paries Sauuages, s'il eut 
efte decouuert : car en ce pays la, la faute d'un parti-' 
culier eft fouuent punie en plufieurs. 

Les Canadiens, & Montagnais ne font point lar­
rons, du moins n'auons nous encore eu fuiet de nous 
en plaindre, encor qu'ils entrent affez Iibrement daris 
. nos cham brettes> & parmy noftre Con uent > OU ils nous 
pourroient fairedu torts'ils vouloient. Ienefcayneant­
moins s'ils auroient la mefme retenqe enuersles autres 
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Fran~ois, y ayans pareille llberte, c'ea pourquoy il 
fera toufiours bon d'efire fur la meffiance, mere de 
feurete, pour ne donner fuiet de mal faire a perfonne, 
comme i'ay dit, que pour ce regard on ne fe puiffe en­
cor plaindre, & qu'il ne fe parle d'aucun larron par­
myeux. 

II arriua un iour que deux ieunes gar~ons, l'un 
Huron, & l'autre Montagnais, furent vifiter noftre 
Conuent de Noftre Dame des Anges: or comme Ie 
Huron fe fut apperceu d'un gros pain que nos Reli­
gieux auoient ferre dans Ia grande chambre d'embas, 
ilietta fi bien fes mefures, & conduit fi a propos fes 
detours, qu'ils'en faifit fansque perfonnel'appereeut, 
non pas mefme fon compagnon, Iequel f~achant apres 

4 13 la malice du II Huron, marry que ce defplaifir nous 
eut efte rendu en fa compagnie, nous demanda per­
million de courir apres Ievolleur, comme il fit,&nous 
rapporta Ie pain, de quoy ie fus d'autant plus edifie, 
que ce Montagnais nous aduerty luy mefme de Ia 
fau te de fon Huron. 

Les fiUes Canadiennes qui d'ailleurs permettenten 
cachette beaucoup de licences contre la pudeur, fem­
blent a l'exterieur fages & honnefies, tant en leurs 
paroles; qu'en leurs deportemens, & c'eft ce qui m'en 
auoit toufiours faiEl: bien iuger, neantmoins on m'a 
voulu faire croire du depuis qu'il n'y auoit que les 
feules femmes mariees d'honnefies, & que les fiUes 
voyoient en cachette de leurs amis pour trouuer ma­
rys, c'eft a direqu'eUes font feulement fages en publieq 
& non en particulier, mais pour moy ie doute eneor 
qu'elles foient libertines, en ayantveu de fi modeftes, 
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& point du tout d'impertinente!i, foit de paroles ou 
de geftes. Il y en a qui veulent dire en fuitte de la mau­
uaife opinion qu'ils ontde ces filles, qu'on n'entend 
que falletez dans les cabanes des Montagnais, pour 
moy i'y ay paffe plufieurs iours & ne l'ay point ap­
perceu, ie confeffe bien que ie n'entendois pas leur 
langue, finon fort peu de mots, mais ie croy que Ie 
Truchement m'en eut aduerty, & puis en leur gefte 
i'en eufIe defcouuert quelque chofe. Pour les cabanes 
des Hurons il y a quelque chofe de cela, auffi Ie peche 
y eft il plus II commun, quoy qu'il ne s'y comniette 414 
qu'en cachette. 

Plutarque rapporte que la femme de Tucydes Ie 
Grec eftant un iour interrogee, comme eIle pouuoit 
endurer la puanteur de la bouche de fon .maiy, elle 
refponditqu'ellecroyoit que tousles hommes l'auoient 
femblable. II y a des particuliers qui ont voulu dire 
que tous les Sauuages anoient Ia bouche puante, pour 
moy ie n'en f~aurois que dire, & ne l'ay pas me[me 
apperceu de nos efcoliers Hurons, qui nous appro­
choient d'affez pres en leur faifans dire leurs le~ons, 
bien eft il vray qne Ia plufpart des Montagnois me 
fembloient fentir mal des graiffes de loups marins, 
qui leur feruent d'oignement & de ciuette, car lemufc 
leur femble puant com me l'haleine d'un qui auroit 
mange de Pail, laquelle ils ne peuuent fupporter, ie 
Pay ven par experience lors que par neceffite, nous 
eftions contraints de manger d'un petit oignon du 
pays, qui fent l'ail & 1'oignon, d'ou 1'on peut inferer 
qu'ils n)ont point 1a bouche puante. II yen peut neant­
moins auoirquelqu'uns de ce calibre, auffi bien que 

25 
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des fiIles libertines) & des gar~ons diiTolus en paroles) 
ce qui n'eitque trop ordinaire s.ux Hurons,&peuty 
en auoir parmy les Montagnais, auec lefquels ces par­
ticuliers fe peuuent eitre rencontrez. 

415 II Des Capitaines) Superieurs, 8- anciens, de leurs 
rnaxirnes en general) 8- cOl11rne ils Je gouuernent 
en leur conJeil 8- affemblees. 

CHAPITRE XX VI. 

Aux vieillardsfe trouue la SageiTe) dit Ie Sage. Pline 
en une Epiitre qu'il efcrit a Fabate, rap porte que 
Pyrrhe Roy des Epirotes demanda a un Philofophe 
qu'il menoit auec luy, quelle eftoit la meilleure cite 
du monde. Le Philofophe lu y refpondit) la meilleure 
cite du monde c'eft Maferde, Sire) un lieu de deux 
cens feux en Achaye. Le Roy eitonne decette refponfe 
luy en demanda la raifon, & en quoy il recognoiifoit 
tant d'excellence & de prerogatiue en ce petit lieu, 
pour ce (dit Ie Philo[ophe) que tous les murs de Ii 
ville font baftis de pierres noires, & tous ceux qui la 
gouuernent on * les teftes blanches. Le Roy admi­
rant fa re[pon[e conforme a tout ce qu'en a iamais te­
nu la fage antiquite, fe teut & demeura fatisfait, car 
il eft tellement important & neceiTaire en tout ella! 
que les vieillards &hommes prudens en ayentla con­
duite & Ie gouuernement, que fans cet ordre on n'en 



- 385-

peut efpererqu'un notable detriment, & enfin la ruyne 
totale. 

II Les fiecles paffez nous en fourniffent une infinite 4I6 
d'exemples, & l'Efcriture SainCl:e d'une fignalee ad­
uenue au commencement du regne de Roboam, fils 
de Salomon) lequel pour auoir fuiui Ie confeil des 
ieunes, comme ieune qu'il eftoit) autant d'efprit que 
d'annees) perdit en un moment dix lignees qui fe re- . 
uolterent contre luy. 

C'eft -pourquoy les anciens Romains, fe font ren­
dus fages des fautes d'autruy, & p~irentcette coutume 
des Lacedemoniens & d'autres nations entre lefquels 

. i1 y auoit une loy impofee aux ieunes d'honorer les 
anciens, & que les honorables vieillards, & non les 
autres, pouuoient auciir la charge de iudicature, & Ie 
gouuernement de la Republique. 

Nous lifons en l'Hiftoire que Ie R. P. Frere Al­
phonfe de Benauides mineur RecolleCl: a faitde Iacon­
uerfion du nouueau Royaume de Mexique, que Ie 
peuple appelle Moqui, voulant eftablir parmy eux un 
bon Capitaine, ils s'affemblent tous au marche, &la 
its garottent & lient tout nud a un pilier,celuy lequel 
Us penfent dire propr~, & puis tous les fouettent auec 
des chardons, ou des efpines picquantes, cela eftant 
fait, ils l'entretiennen t par des plaifantes farces, & des 
ioyeufes faceties : & s'il fe monftre ftolquement infen­
fIble a tout, fans pleurer ny hire des laides mines ou 
grimaces pour l'un) & fans aucunement rire ou fe 
refiouyr pour l'autre; alors ils Ie confirment, & affeu-
rent II pour preux & vaillant Capitaine, Ieque1 auec 4 I 7 
les anciens s'allemblent lorfqu'il eft expedient, pour 
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conferer & difcerner des chofes neceffaires & conue­
nables, lefquelles eftant vuidees & determinees, Ie 
grand Capitaine fort luy mefme pour les declarer & 
publier au peuple, fans s'enattendre 11 perfonne. 

Si entr~ nous en l'eleCl:ion des luges, Chefs, & Su­
perieurs on faifoit de femblables efpreuues, ie m'af­
feure qu'il n'y auroit pas tant de brigues 11 la pour­
fuite des charges, & que la feule vertu emporteroit Ie 
prix, 6 mon Dieu, nous ne fommes pas dans unfiecle 
aifez bon, car l'infolence & l'ambition de la ieuneffe a 
preualu par deifus la piete des anciens, defquels ils 
font litiere, & les tiennent en mefpris, c'eft 11 ceux-Ia 
11 qui Ie grand SainCl: Gregoire adreffe ces paroles pour 
leur faire reffouuenir qu'eftans hommes &. fautifs 
comme les autres, ils ne doiuent pas perdre Ie don 
d'humilite, & la prudence qui les doit regIer, & ap­
prendre la conduite de leurs fuiets. 

Les Superieurs, dit-il, ne doiuent pas regarderala 
puiifance de leur dignite, ains l'egaller de la condition 
humaine qu'ils ont enuers leurs fuiets: Ils ne fe doi­
uent point reGouyr de fe voir fuperieurs des hommes 
trop bien de leur eftre profitable *, mais il aduient 
fouuent que celuy qui gouuerne, s'oublie en fan coeur 
a caufe de fa preeminence, & voyant que tout paffe 

418 par fan cornman-II dement, & qu'il eft promptement 
obey, & que tous fes fuiets louent Ie bien qu'il fait, & 
ne contredifent point Ie mal (tant s'en faut, ils lotient 
fouuent ce qu'ils deuroient blafmer) feduit par les cho­
fes qui luy font inferieures, Ie coeur s'enfle par-deifus 
foy, & [e voyant appuye par dehors de la faueur & 
applaudiifement populaire, il demeure vuide de vertu, 
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& s'oublie foy mefme, preftantl'aureilleaux fiateries, 
& eroitque eela eft ainfi eomme ill'entend par dehors, 
& non eomme iIeft endedans reellement & veritable­
ment: e'eft laeaufe pourquoy il mefprifefes inferieurs, 
& ne fe fouuient pas qu'ils luy font egaux en la na­
ture, & luge que fa vie vaut mieux que la leur, d'au:­
,tant qu'illes furpaffe en puiffanee, & parce qu'il peut 
Ie plus, il prefume de f~auoir plus qu'eux tous. 

Nos Capitaines Sauuages ont bien quelque efpece 
de vanite femblable, mais elle eft cacMe au dedans, 
& ne l'ofent faire paroiftre au dehors peur de confu-
ilon. Ils ne font non plus de ces efpreuues des Moqui, 
lorfqu'ils admettent ou eslifent les Capitaines & Chefs 
.de leur Republique, mais ils ont ce foin qu'ils pa­
roiffent vertueux & vaillans, & qu'ils foient plus toft 
vieux que de moyen aag~, & n'en admettent iamais 
aucun ieune d'aage dans leur confeil, ny pour la po-
lice, ny pour laguerre, qui ne foit vieil de l'efprit, & 
defquels on ne puiffeefperer un bon confeil, une bonne 
eonduite, & de bons ef-II feCls, car comme difoit Ie 419 

. Roy Cyrus, il n'appartient 11 nul de commander, s'il 

.n'eft meilleur que eeux 11 qui il commande. 
Ils viennent ordinairement par fucceilion ainu que 

la Royaute par de~a, ce qui s'entend fi Ie fils d'un 
Capitaine enfuit la vertu du pere; car autrement ils 
font eomme aux vieux uecles, lors que premierement 
ces peuples esleurent des Roys; mais ces Capitaines 

: n'ont point entr'eux autorite abfolue, bien qu'on leur 
aitquelque refpeCl, & conduifent Ie peuple pluftoft par 

_ prieres, exhortations & remonftrances, qu'ils f~auent 
dextrement & rhetoriquement ajancer, que par ri-
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gueur de commandement, c'eft pourquoy ils s'y exer­
cent, & y apprennent leurs enfans) car qui harangue 
Ie mieux eft Ie mieux obey. 

La multi tude des Loix dans un eftat, n'eft pas touf­
iours Ie meilleur, ny Iorfque delaiifans Ies anciennes, 
on en fait fouuent de nouuelles, c'eft a dire que Ie 
corps eft bien malade, & preil de donner du ne en 
terre. Lactence Firmian dit que Ia Republique des 
Sicioniens dura plus que celIe des Grecs, & que la 
caufefut pour ce qu'en fept cens &"quarante ans, ils 
n'inftituerent onques aucuns Edits nouueaux, &n'ou­
trepaiferent aucune de leurs Loix. 

Nos Hurons ont bien pen de maximes, & fi a mon 
aduis, ils n'en eurent iamais d'auantage *, font touf-

420 iours dans leurs premieres, II y peuuent perfeuerer 
iufques a la fin des fiecles, fi Ie Chriilianifme oppofea 
leurs tenebres n'a en tree chez eux; & en tel cas illeur 
faudra changer de vie, de loix, & de maximes, qui 
font pour la plufpart autant fauuages que brutales & 
impertinentes. 

I. Pour premiere maxime, ils tiennent de ne par­
donner iamais, ny faire grace a aucun de leurs enne­
mis, que par de grands prefens. 

2. De defrober qui pourra, aux Fran~ois, ou eilran­
gers,pourueu qu' on n'y foit point apprehende, autre­
ment on vous lairoit frotter en homme de peu d'efprit. 

3. Conuiennent qu'il eft loifible a un chacun de 
voir les fiUes & femmes d'autruy indifferemment, fans 
violence toutefois, & au cas pareilles femmes & fil­
les, aller aux hommes & gar~ons, fans pouuoir en­
courir blafme ou notte d'infamie, 
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4- Qu'on doit affifler les malades, & ne fouffrir de 
mendiansJ n'y .. aucun en difette fans luy faire part 
de fes biens. 

5. De receuoir courtoifement les pafIans qui ne 
leur font point ennemis, & de fe rendre l'hofpitalite 
reciproque. 

6. D'auoir un grand foin des os des deffunCls, & de 
faire des prefens pour Ie foulagement des ames en 
l'autre vie. 

7. De n'entreprendre aucun voyage de long cours, 
fans en aduertir les Chefs & Capitaines, pour ne laif­
fer les bourgs defgarnis de gens de guerre. 

8. Qu'on puiffe rompre un mariage quand Illes ma- 42 I 
riezontrompu d'amitie, & que l'un des deux Ie defire 
ou procure. 

9. Que perfonne ne s'impatiente ou fafche pour 
chofe qui arriue, s'il ne veut eftre eftime femme ou 
efemine, finon qu'il y allaft de l'honneur des deffunCls 
qui ne fe peuuent vanger, ou tirer raifon des offences. 

Voyla tout ce qu'ils ont de plus recommandables * 
en leurs maximes, & qu'ils obferuent auec plus d'af­
feClion & de foin; refte a deduire comme ils fe gouuer­
nent & comportent en leur confeil, qui eft tel, que les 
anciens & principaux de la ville ou du bourg, s'af­
femblent en un lieu auec Ie Capitaine OU ils propo­
fent & decident tout ce qui eft des affaires de leur 
communaute, non par commandement abfolu, mais 
par fupplications & remonftrances, & par la pl1,lLalite 
des voix qu'ils colligeflt auec des petits fetus de ioncs. 
II me vient de reffouuenir d'un beau traiCl que Varon 
raconte du Senat Romain, lequel a toufiours tenu en 
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fi grande veneration, la Religion que les faux Prefires 
leur enfeignoient, que toutefois & quantes qu'il s'af­
fembloit, bien que ce fut pour affaires de grande im­
portance & qui requiffent hafie & diligence, la pre­
miere chofe qu'on y propofoit deuant que decider 
defdites affaires, appartenoit a la religion & venera­
tion des Dieux; & voyla comme tous les Princes' 
Chrefiiens en deuroient veritablement ufer dans leurs 
confeils, pour l'honneur &le refpeB: qu'ils doiuent 

422 au feruice nofire * Dieu, II puis qu'ils fe difent fes 
feruiteurs; mais helas les maximes defquelles 1'on fe 
fert pour Ie iourd'huy font bien differentes & contra i­
res a celles du mefme Dieu: qui n'a plus de part dans 
Ie confeil des grands, OU il n'efi point inuoque. 

11 y auoit a la ville de SainB: Iofeph Ie grand Capi­
taine de la Prouince des Ours, qu'ils appelloient Ga­
rihoua Andionxra pour Ie difiinguer des ordinaires de 
guerre qu'ils appellent Garihoua doutagueta. Iceluy 
grand Capitaine auoit encores d'autres Capitaines de 
Prouince fous luy, tant de guerre que de police, par­
tout les autres bourgs & villages de fa iurifdiCl:ion, 
lefquels en chofe de confequence Ie mandoient & ad­
uertiffoient pour Ie bien du public ou de la Prouincej 
& en no fire bourg qui efioit Ie lieu de fa refidence Of­

dinaire, il y auoit encores trois autres Capitaines, qui 
affifioient a tous les confeils auec les anciens du lieu, 
outre fon Affeffeur & Lieutenant, qui en fon abfence, 
ou quand il n'y pouuoit vacquer, faifo'it lescris et pu­
blications par la ville des chofes neceffaires & ordon­
nees. Et ce Garihoua Andion~ra n'auoit pas fi petite 
efiime de luy mefme, qu'il ne fe voului ~ire frere & 
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coufin du Roy de France, & de mefme egalite, comme 
les deux doigts demonftratifs des mains qu'il nous 
monftroit ioints enfemble, en nous faifant cette ridi­
cule & inepte comparaifon. 

Or qu"and ils veulent tenir confeil, c'eft ordinaire­
ment dans la cabane au Capitaine " chef & principal 423 
du lieu, finon que pour quelque autre raifon particu­
liere, il foit trouue autrement expedient. Le cry & 
publication du confeil ayant efte fait, on difpofe dans 
la cabane, au lieu ordonne, un grand feu, a l'entour 
duquel s'alliffent* fur les nattes, au a platte terre, taus 
les Confeillers en fuitte du grand Capitaine qui tient 
Ie premier rang, allis en tel endroit, que de fa plac.e 
il peut voir taus fes Confeillers & alliftans en face. 

Les femmes & filles, ny les ieunes hommes n'y af­
fiftent point) fi ce n'eft en un confeil general allIes 
ieunes hommes de 25. a 30. ans peuuent allifter, ce 
qu'ils cognoiifent par un cry particulier qui en eft fait. 
Que fi c'eft un confeil fecret, au pour machiner quel­
que trahifon au furprife de guerre) iis Ie tiennent feu­
lement la nuict, entre les principaux & plus difcrets 
Confeillers & n'en defcouurent rien que Ia chafe pro­
ietee ne fait mife en effect (s'ils peuuent) prenant pour 
pretexte de leurs affemblees de nuict, que c'eft pour 
n'eftre diuertis par l'afpect d'aucune chafe) & que Ie 
.iour diuertiffoit leur efprit, par des obiects, & que par 
.ainfi Pan ne deuoit s'eftonner s'ils cherchoient l'obf­
curite pour voir clair a leurs affaires) plus difficiles a 
demesler pendant Ie iour. 

Eftans taus affembJez) & la cabane fermee) ils font 
tous une longue pofe auant.parler, pour ne fe precipi~ 
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ter point, tenans cependant toufiours leur calumet en 
1/ bouche, puis Ie Capitaine commence a haranguer 

en terme & parole haute & intelligible, un affez long­
temps,fur 1a matiere qu'ils ont a traiaer en ce Confeil: 
ayant finy fon difcours, ceux qui ont a dire quelque 
chofe, les uns apres les autres, fans bruit, fans s'in­
terrompre, & en peu de mots, opinent & difent leurs 
aduis, qui font par apres coUigez auec des pailles ou 
petits ioncs, & la deffus eft conclud ce qui eft iuge ex­
pedient par la p1uralite des voix/non criminellement, 
mais ciuiIement, car ie n'ay iamais veu condamner 
aucun a mort, a la peine corporeUe, ny a aucun ban­
niffement entre nos Hurons, comme il fe fait quelque­
fois parmy les autres Nations Canadiennes. 

Ils font des affemblees generales, f~auoir de regions 
loingtaines, d'ou il vient chacun an un Ambaffadeur 
de chaque Prouince, au lieu deftine pour l'affembIee, 
ou il fe fait de grands feftins, & dances, & des prefens 
mutuels qu'ils fe font les uns aux autres, & parmy 
to utes ces careffes, ces refiouiffances & ces accolades, 
ils contraCtent amitiede nouueau, & aduifent entr'eux 
du moyen de leur conferuation, & par queUe maniere 
iIs pourront perdre, ruyner & exterminer tous leurs 
ennemis communs : tout eftant faiCt, & les conclufions 
fignees, non auec la plume, mais du doigt de leur fi­
delite, ils prennent conge les uns II des autres, & s'en 
retournent chacun en leur pa'is, auec tout leur train 
& equipage, a la Lacedemonienne, Ie plus fouuent 
una un. 

Peu s'en eft faUu que ie ne me fois oublie d'ecrire 
icy un traiCt qui ne doit pas eftre teu. La couftume 
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quenousauons de faire leuer la main a ceux de qui 
on exige une verite en iufiice, que nous appellons faire 
ferment, eil pratiquee parmy nos Canadiens & Mon­
tagnais, mais en une autre maniere, car ils prefentent 
a tenir une certaine chofe qu'ils a'ppellent Tt!fleheJon, 
qui eil une chaine de raffades d'enuiron une braffee 
de longueur. 

Celuy qui la prefente a tenir (reprefentant Ie luge) 
interroge la partie & luy demande: eil-ce toy qui a 
faiEl: telle chofe, ou bien ne f~ais-tu point qui l'a faiEl:, 
l'autre eil oblige en la prenantde dire la verite, d'au­
tant que par apres venant a eflre trouue menteury on 
ne faiEl: plus eilat de luy non plus que d'un fauffaire, 
mais fi celuy qui ell appelle au ferment fe fent coul­
pable, alors ne voulant dire la verite, il ne prend point 
auffi Ie TufleheJon, mais faiEl: plufieurs circonlocu­
tions pour s'exempter de Ie prendre & fe liberer de 
tout foup~on. 

On dit mefme que les Turcs font rarement de faux 
fermens, tefmoin celuy qui ayant mis fon argent dans 
un bailon creuze & voulant faire ferment par deuant 
Ie luge, donna ce mefme bailon a tenir a fon crean­
cier qui eiloit a fon coile, auquel il dit, Monfieur ie 
vous fupplie de grace, tenez ce ballon que ie faffe mon 
ferment, & leue la main, lequel ayant acheue, lecre-

1/ ancier tout eilonne f~achant tres-bien qu'il n'auoit 426 
pas elle paye, ietta de colere Ie bailon de fon debteur 
fi rudement contre terre que la fourbe en fut defcou­
uerte, car Ie bailon fe rompit & l'argent en fortit, qui 
fill cognoillre ce debteur trompeur & non point men-
teur. 
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Auant de finir ce chapitre ie vous feray voir par 
une difgrace qui nous penfa arriuer, comme ils f~a~ 
uent affez bien proceder en confeil & ufer de quelque 
maniere de fatisfaaion enuers ceux qui auroient efi6 
offencez par aucun d'eux, Ii on leur en laiffe Ie iuge­
ment. Un iour d'Hyuer que beaucoup de Sauuages 
nous efioient venus voir en nofire cabane, felon leur 
coufiume ordinaire, un d'entr'eux marry de n'yauoir 
place a fon gre, vouloit infolemment debouter un 
Fran~ois de fon lieu, Ii Ie Pere Iofeph qui prit la 
parole, ne l'eut prie de ne point faire de bruit, de 
quoy irrite Ie Sauuage fans autre replique prit lors 
un gros bafion duquel illuy eut defcharge un grand 
coup fur la tefie, Ii les Fran~ois qui fe trouuerent IA 
prefens, ne l'en euffent empefche & repouffe les au­
tres ieunes hommes Hurons, qui fembloient des-ia 
vouloir efire de la partie contre nos Fran~ois, par ie 
ne f~ais qu'elle* enuie qu'ils auoient conceue contre 
eux. 

En cefie efmeute, ie remarquay particulierement Ia 
confiance d'un ieune homme Huron, lequel fe tenoit 
effrontement tout nud fans fourciller deuant 1m Fran­
~ois, quy lui tenoit un coutelas esleue nuquel ille 
vouloit frapper, &Ie Huron l'empefcher, & en mefme 

4 27 temps Iuy II fauter au collet, comme il n'eut pas man­
que Ii ie n'y fuffe arriue & fait retirer l'un & l'au­
tre a l'~dification de tous, Car il y alloit d'un ieu qui 
n'efioit point a rire. 

Des-ia ce me[me Huron s'efioit gourme a coupsde 
poings auec un nomme Ia Vallee, mais un peu defa,­
uantageu[ement pour luy, car encor qu'il tint ce 
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Fran~ois par les moufiaches> l'autre ne perdoit point 
de temps & luy approchoit Ie poing fi pres du ne 
qu'illuy en fifi fortir Ie fang, neantmoins iamais au­
cun de fes compagnons ne bougerent pour l'affifterJ 
car ils ont cela de bon, qu'ils difent qu'un a un la par­
tie eft egale,& qU'autrement il y auroit de l'iniuftice. 

Voyant tant de defordre & que tous les barbares 
fortoient def-ia du bourg pour voir fe * qui fe paffoit 
01.]. pour eftre de la partie: ie m'attachay les raquettes 
fous les pieds pour n'enfoncer dans les neiges> & 
preuenir Ie grand Capitaine Auoindaon & taus les 
vieillards, qui fe mirent en peine pour nous & crioient 
partout contre les Moyenti, comment veut on tuer 
nos Nepueux, veut on faire mourir nos Capitaines 
Fran90isJ ennon, ennon Moyenti, non, non, ieunes 
gens, il ne leur faut point faire de defplaifir, ils font 
nos bans amys, & ceux qui monfirerent plus de ref­
fentimens pour nous furent les principaux chefs, a 
f~auoir, A uoindaon. Oriorotandi, Yocoiffe, Ongyata 
& Onnenianetani, qui firent publier un confeil gene-
ral a nofire· requefie, pour Ie lendemain matin au 
nous affifiames Ie P. Nicolas & may, auec taus les 
Hu-lI rons, depuis l'aage de 29. a 30. ans, iufques a 428 
l'extreme vieilleffe. Celui qui auoit voulu donner Ie 
coup n'y affifia point, non plus que Ie Pere Iofeph, qui 
eftoit refte a nofire cabane auec taus les Fran~ois, 
crainte qu'on y allafi faire quelque frafque au rauage 
s'ils s'en fuffent abfentes, car il n'y a ny clefs, ny fer­
rures aux partes en taus ces paYs la, ny fermeture 
fuffifante qui en puiffe deffendre la libre entree a qui 
que ce fait. 
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Pour moy i'allois librement par tout folliciter les 
affaires des Fran~ois) & empefcher qu'on n'attentaft 
plus fur la vie d'aucun de nollS) & d'appaifer les Sau­
uages, mais i'admire* ce traia d,e bonte en eux, qu'au 
plus fort du debat, comme i'allois criant a nos Fran­
~ois (un peu trop efchauffez) de fe retirer & ne blef­
fer perfonne, il y en eurent qui coururent auffitoft 
au village, publians partout Onianne Auiel, Onian­
ne Auiel: Gabriel eft bon, Gabriel eft bon, tant font 
amis des amateurs de la paix. 

Le confeil affemble, Ie grand Capitaine nous fit 
foir aupres de luy) puis ayant impofe "Ie filence, il 
s'addreffa a nous & nous parla en forte que toute l'af­
femblee Ie pil entendre. Mes Nepueux) a voftre re­
quefte i'ay faia affembler ce confeil general) afin de 
vous eftre faia droia fur les plaintes que vous m'auez 
faiaes, dequelque* malicieux qui vous ont voulu of­
fencer, mais d'autant que ces gens icy font ignorans 
du faia, propofez vous-mefmes vos plaintes & decla­
rez hautement en leur prefence ce qui eft de vos griefs, 

429 & en quoy & comment II vous auez efte offencez. & 
fur ce ie baftiray ma harangue & vous ferons iuftice, 
car nous ne defirons pas qu'aucun vous fafTe de def­
plaifir, mais au contraire que 1'on vous rende tout Ie 
feruice que l'on pourra, pendant que nous aurons ce 
bien de iouir de voftre prefence. 

Nous ne fufmes pas peu eftonnez d'abord dela pru­
dence & fageffe de ce Capitaine) & comme il proceda 
en tout fort fagement iufqu'a la fin de fa conclufion, 
qui fut fort a noftre contentement & edification. 

Nous propo[amesdonc nos plaintes, & comme nous 
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auions quitte un tres-bon pals & trauerfe tant de 
mers & de terres auec infinis dangers & mefays 
pour leur venir annoncer la parole de Dieu, Ie che­
min du CieI, & retirer leurs ames de la domination 
de Loxi, qui les entrainoit taus apres leur mort dans 
un abifme de feu foufterrain, puis pour les rendre 
amis & comme parens des Fran~ois qui les cherif­
foient, & neantmoins qu'il y en auoit entr'eux qui 
auoient voulu tuer noftre frere J ofeph, particuliere­
ment un tel que nous nommafmes. 
(Quay, leur dis-ie, pour leur faire admirer la bonte 

& les richeffes de la France, & leur after l'opinion 
que les leurs ayent allechez les Fran~ois, nous man­
gions de la graiffe a plain foul, car c'eft 18. leur plus 
friant marceau. Les outardes, les grues & les perdrix, 
nous eftoient tellement communes, que cela ne nous 
eftoit non plus efpargne qu'a vous Ie bled d'Inde. Les 
pauures mefmes ne veulent point manger de la chair 
de nos chiens. Nos maifons font bafties II non d'ef- 430 

corces & de bois comme les voftres ; mais de pierres 
& materiaux folides. Les champs font tous femez de 
bon bled, 'de bonnes prunes & de racines excellentes, 
voudriez vous croire a prefent que nous foyons venus 
chercher a difner a vas partes, & que la necefIite nous 
ait porte a un fi miferable pals, defnue de to utes dou­
ceurs, comme vou,S aduouez vous mefmes, puifgue 
nous eftions fi fort a noftre ayfe & que toutes chafes 
nous venoient a fouhait, ayez done de l'amitie pour 
nous, puis que l'amour que nous auons eu pour vous, 
nous a faia quitter tant d'ayfe & de contentement, 
& faia ieufner fort aufterement en procurant Ie falut 
de vas ames. 
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Ayant fini, Ie Capitaine ranga un long-temps fur 
nos plaintes & leur remonflra l'excellence de noitre 
condition releuee entre celle des autres Fran~ois, 
qu'ils eflimoient moins que nous, (a caufe qu'ils ne 
parloient point aDieu difoient-ils), puis leur dit que 
ce ieune homme auoit eu grand tort d'auoir voulu 
tuer Ie Pere Iofeph, que nous ne leur rendions aucun 
defplaifir, & qu'au contraire nous leur procurions du 
bien & de la confolation, pour cette vie & pour l'au­
tre, en nous priuant nous-mefmes de noflre propre 
repos. Et bien dit- iI, que voulez-vous qu'ils faffent 
dauantage pour vous, ils vous inflruifent, ils enfei­
gnent vos enfants, ils parlent a Dieu pour nous, & 
nous traiaent comme leurs parens, & pour recom­
penre nous leur voulons rendre des defplaifirs : quoy 
la chofe feroit-elle raifonnable, non, il n'en fera pas 

431 ainfi. II Illeur remontra de plus, que s'il efloit fceu a 
Kebec, qu'ils nous euifent voulu mal traiaer, que les 
Fran~ois en pourroient auoir du reifentiment & par 
ainfi qu'il fa1l0it eflouffer ce defordre & nous laiffer 
viure en paix & repos parmyeux. Et pour conclu­
fion, ils nous prierent d' excufer la faute d'un particu­
lier~ lequel nous dellions tenir feul auec eux, pour un 
chien, a la faute duquelles autres ne trempoient 
point, & nous dirent par exemple, que des-ia depuis 
peu, un des leurs auoit griefuement bleife un Algou­
mequin, en iotiant auec luy, & qu'ils s'efloient accor­
dez fans guerre, moyennant quelque petit pre[ent, & 
celuy-lft feul tenu pour un chien & ,mefchant qui 
auoit faia Ie coup, & non les autres qui efloient bien 
marris d'un tel accident. 
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Ils nous firent auffi prefent de quelques facs de 
bled d'Inde, que nous acceptames, & fumes au refte 
careifez de toute la compagnie, auec mille prieres 
d'oublier tout Ie pam~, & demeurer bons amis comme 
auparauantj & nous coniurerent de plus, fort inftam­
ment d'affifter tous les iours a leurs feftins & banquets 
aufquels ils nous feroient de bonnes fagamitez diuer­
fement prepan!es & que par cette hantize & familiere 
conuerfation qu'apportent les feftins & repas, nous 
nous maintiendrions plus facilement dans l'intelli­
gence & la bonne amitie, que fe doiuent parens & 
amys fi proches, & que de verite ils nous trouuoient 
aifez pauurement accommodez & nourris dans noftre 
petite cabane, de laquelle ils eu1Tent /I bien defire nous 432 
retire1r pour nous mettre mieux dans leur bourgade, 
Oil nous n'aurions autre foin que de prier Dieu, les 

, inftruire en nos fciences, & nous gouuerner douce­
ment auec eux, mais comme un continuel & affidu 
bruit de la mefnagerie n'eftoit point compatible a 
noftre humeur, non plus qu'a nofire condition, nous 
les remerciames de leur bonne volonte, fifmes porter 
noftre maiz a nofire cabane & primes conge de la 
compagnie, fort fatisfaiEts les uns des autres. 

26. 



De fa guerre & des armes dont u{ent nos Hurons, 
& comme nous les empechames de Jortir contre les 
N eutres des-j(J. tout pr,efls de nous courir Jus, auec 
une exemple d'Vfadisfas Roi de Hongrie pour la 
fidelire, &c. 

CHAPITRE X X V I I. 

L'homme'de bien ne cherche point la guerre, fi ce 
n'eil pour vanger l'iniure faicte :l. Dieu, ou pour def­
fendre les opprefIez, contre les Tyrans, autrement 6 
mal-heur du fiecle! :l quel propos tenir foldats eli 
campagne & voir ruyner Ie pupil & Ie payfan, dont 
Ies acclamations vont iufques au Ciel) implorans fes 
foudres contre Ies mefchans, & ceux qui ne peunent. 
viure fans trouble. 

433 II L'Empereur Marc Aurelle, deuifant un iourauec 
fonamy Corneille des effects d'une gendarmerie pour 
bien conduite & difci plinee qu'elle puiffe eitre) di­
foit: mais auec refIentiment, qu'il ne f~auoit queUe 
plus grande guerre Ies Princes pourroient auoir, que 
de tenir en leurs Royaumes gens de guerre) fi Ia ne" 
cefIite ne Ies preffoit de fe deffendre) pour ce que felon 
que nous monitre l'experience, ceux-cy font deuaht 
Dieu fort couipabIes) aux Princes importuns) & aux 
peuples ennuyeux: de mqniere qu'ils viuent au dom­
mage de tous, & fans profit d'aucun. 

C'eil pourquoy Scipion l'Africain auoit raifon de 
dire) que toutes Ies chofes deuoient eitre effayees en 
guerre deuant que de mettre les mains aux armes: 
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& a Ia verite il n'y a plus grande viCtoire que celie 
qu'on gaigne fans effufion de fang, & fans foldats en 
campagne, car l'amy, auffi bien que l'ennemy> ruine 
toufiours Ie bonhomme auffi bien que Ie pa'is. 

Mais c'eft bien Ie mal-heur lorfque l'on entreprend 
la guerre iniufte, car outre ces incommoditez & les 
malediCtions des peuples, l'offence de Dieu y eft fi 
grande, que toft ou tard on en eft puny en ce monde 
ou en l'autre; & fauffer Ia foy donnee a fes ennemis, 
eft Ie comble du boiffeau qui attire l'ire, & la iufte 
vengeance de Dieu fur nos teftes, comme l'exemple 
d'Vladisias Roy de Hongrie nous en fert de preuue. 
Car ce Roy ayant en l'annee mil quatre cens qua­
rante trois, du temps d'Eugene quatriefme, gaigne 
une fignalee viCtoire con- II tre Amurat, fecond Em- 434 
pereur des Turcs, & du depuis faiCt .treues auec luy 
pour dix annees.* 

L'an fuiuant a la fuafion du Leg-at du Pape nom­
me lulian, il fauffa fa foy & luideclara la guerre. 
Amurat contrainCt de fe deffendre vint auec une ar­
mee de foixante mille hommes. La bataille fe donne, 
ou du commencement les Chreftiens eurent de l'auan­
tage, une partie des Turcs tuez fur la place> une autre 
partie mife en defroute. Ce que voyant Amurat il 
tire de fon feing une coppie de l'accord faiCt entre luy 
& Vladislas, & leuant les yeux au ciel, & tenant ce 
papier en main commen~a a fe plaindre de la perfidie 
du Roy & des Chreftiens en ces paroles: 

Voyla, () lefus-Chrift, l'accord que les Chreftiens 
ont paffe auec moy, qu'ils ont iure fur tes SainCtes 
Euangiles d'obferuer inuiolablement, & cependant 
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auiourd'huy mefchans & perfides qu'ils font, ils 
fauffent leur foy & renoncent perfidement a l'honneur 
qu'ils doiuent a leur Dieu. C'efi pom"quoy {i tu es 
Dieu comme iis difent, venge tes iniures & les mien­
nes, & leur faifant payer la peine de leur perfidie & 
de la foy par eux violee, fais-toy recognoifire iufie it 
ceux qui n'ont pas encores la cognoifIance de ton 
nom. 

A peine auoit-il acheue cefie priere, qu'inconti­
nent voila la chance tournee. Les Turcs re~oiuent 
nouuelles forces, une grande boucherie fe faia des 
Chrefiiens, Ie Roy Vladislas tue, & Ie Legat du Pape, 

435 qui auoit efie autheur II & confeiller de rompre la 
treue: tant Dieu a en horreur la perfidieJ & veut que 
1'on garde la foy donnee. 

Aum les Payens mefmes en cela fe font monftrez 
beaucoup plus religieux queles Chreftiens. Plutarque 
en la vie de Curtius Camillus & de Pirrhus Roi des 
EpirotesJ en rapporte deux belles exemples, qui de­
uroient eftre imitees par ceux lefquels ambitieux 
d'honneur, comme de poffederle bien d'autruy, n'ob­
tiennent aucune viaoire que par mauuais moyens ou 
en fauffant leur foy, ou en s'aquerantdes thraiftres', & 
puis il faudra mourir & abandonner tout. 

La premiere hiftoire eft, que Camillus ayant eite 
esleu Tribun militaire auec cinq autresJ pour faire la 
guerre aux Faliques J incontinent auec l'armee Ro­
maine entra dedans ce paiS, ou il alla mettre Ie liege 
deuant la ville des Faleriens, qui eftoit bien fortifiee 
& pourueue de toutes chofes requifes & neceffaires it 
la guerre; f~achant tres-bien que ce n'efioit pas en-
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treprife legere que de la prendre, ne qui fe peuft exe­
cuter en peu de temps, mais voulant comment que 
ce fuft tenir fes citoyens oecupez a quelque chofe, & 
lesdiuertir, afin que, par eftre trop de feiour en leurs 
maifons, ils n'euffent loifir de vacquer a feditions & 
difIentions eiui1es : car les Romains ufoient fagement 
de ee remede la, tournans au dehors, comme bons 
medecins, les humeurs qui eftoient pour troubler Ie 

. repos de leurchofe publique. 
II Mais les Faleriens fe eonfians en l'affiette de leur 436 

ville, qui eftoit forte de tous coftez, faifoient ii peu de 
conte* d'eftre affiegez, que ceux qui n'eftoient pas ala 
garde des murailles fe pourmenoyent en robes fans 
armes, par 1a ville, & alloient leurs enfans a l'efcole, 
Ie Maiftre de laquelle les menoit ordinairement hors 
de 1a ville fe promener, iOj.'ter & exerciter au long des 
murailles, car ils.auoient un commun Maiftre d'efcole 
pour toute la ville, eomment* encores ont les Grecs, 
voulans que leurs enfans des Ie commencement s'ac­
eouftument a eftre nourris en compagnie, & qu'i1s 
conuerfent touiiours enfemble. 
. Ce Maiftre done efpiant l'occafion de faire un mau­
uais tour aux Faleriens, menoit tous les iours leur * 
en fans a l'esbat hors qe la ville, non gueres loin des 
murailles du commencement, & puis les re·menoit de­
dans, apres qu'ils s'eftoient esbatus & exercitez. De­
puis qu'illes y eut menez une fois, illes tira de iour 
en iour un peu plus loin, pour les accouftumer a s'af­
[eurer, en leur donnant a entendre qu'il n'y auoit 
point de danger; iufquesace qu'un iour a la fin ayant 
tous les enfans de la ville auee foy, il donna i ufques 
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dedans Ie guet du camp des Romains, aufquels illi­
ura taus fes efcoliers, & leur dit qu'ils Ie menaffent 
deuant leur Capitaine general, ce qui fut faiEl:: & 
quand il fut deuant Camillus, il fe prit a dire qu'il 
eftoit Maiftre & precepteur de ces enfans, mais neant­
mains qu'il auoit eu plus cher acquerir fa bonne 

437 gra-II ce) que de faire ce que Ie debuoirdecestiltres­
la luy commandoit: au moyen de quay iIIuy venoit 
rendre la ville, en Iuy liurant ces enfans entre fes 
mains. 

Camillus ayant ouy ces paroles, trouua l'aEl:e bien 
malheureux & mefchant, & dit a ceux qui eftoient 
autour deluy, que la guerre eftoit bien chofe mauuaife 
& au il fe faifoit beaucoup de violences & d'outrages, 
toutesfois qu'encore y auoit-il entre gens de bien quel­
que'loix & quelque * droits de la guerre, & qu'on 
ne deuoit point tant chercher ne pourchaffer la vic­
toire, que 1'on ne fuit les obligations d'en eflre tenu 
a ii maudits, & ii damnables moiens, & qu'il falloit 
qu'un grand Capitaine fiflla guerre fe confiant en fa 
propre vertu, non point en la mefchancete d'autruy. 

Si commanda a fes gens qu'ils defchiraffent les ha­
billemens de ce mauuais homme, en luy liant les deux 
mains par derriere, & qu'ils donnaffent des verges & 
des efcorgees aux enfans, afin qu'ils remenaffent Ie 
traiflre qui les auoit ainii trahis, en Ie fouettant, iuf­
ques dedans la ville. 

Or ii-toft que les Faleriens eurent entendu la nou­
uelle, commece Maiflre d'efcole les auoit trahis, toute 
la ville en mena grand dueil, ainiiqu'on peuteflimer 
en ii grieue perte, & s'en coururent hommes & fem-
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mes, peslemesle fur les murailles & aux portes de la 
ville, fans f~auoir qu'ils faifoient, tant ils eftoient 
troubles, Efians la, ils apperceurent leurs enfans qui 
ramenoient leur Maifirenud & lie enlefouettant, 11& 438 
appellant Camillus, leur Pere, leur Dieu & leur Sau­
lIeur: de maniere que non feulement les peres & me-
res des enfans, mais auffi tous autres citoyens gene­
ralement conceurent en eux-mefmes une grande ad­
miration & unguliere affection enuers la preud'hom-
mie, bonte & iufiice de Camillus, tellement que fur 
l'beure mefme iis aflemblerent confeil, auquel il fut 
refolu qu'on luy, enuoyeroit promptement des Am­
baffadeurs pour fe remettre eux & leurs biens du tout 
aJadifcretion. 

Si cette action de Camillus & des Romains eft ho­
norable, moins ne Ie fut celIe du Conful Fabricius, 
auquel comme il eftoit en fon camp eftant venu un 
bomme qui luy apportoit'une mifliue efcrite de la 
main du Medecin de Pirrhus, par laquelle ce Mede­
cin oflroit de faire mourir fan Maifire par poifon 
moiennant qu'on luy promifi une recompenfe con­
digne, pour auoir termine une facbeufe guerre fans 
danger. 

Fabricius detefiant la mefchancete & perfidie de ce 
Medecin,efcriuit une lettre a Pirrhus en ces termes : 
Tu as faict mal-heureufe eslection d'amis aufli bien 
que d'ennemis, ainu que tu pourras cognoifire en li­
fant la lettre qui nous a efie efcrite par un de tes gens: 
pour ce que tu fais la guerre a hommes iufies & gens 
de bien, & te fie * a des desloiaux & mefchans : de 
quoy nous t'auons bien voulu aduertir, non pour te 
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faire plaifir, mais de peur que l'accident de ta mort, 
ne nous faffe calomnier, & que l'on eilime que nous 
ayons cherche de terminer cette guerre par un tour 
de trahifon, comme fi nous n'en, peuffions venir a 
bout par vertu. 

439 II Pyrrhus ayant leu cette lettre & auw! Ie contenu 
en icelle, chaftia Ie Medecin ainfi qu'il auoit merite, 
& pour loyer de ceile defcouuerture enuoya a Fabri­
cius & aux Romains leurs prifonniers fans payer 
rancon. 

Nos Sauuages bien que brutaux & endins a la ven­
geance, ne fauffent iamais leur parole don nee publi­
quement, & moins trahiffent-ils leurs freres ny leur 
patrie pour chofe qui puiffe arriuer, au contraire ils 
tiennent a gloire de luy eftre fidelle, it n'y a qu'entre 
nous autres Chreftiens OU ce malheur arriue, 6 man 
Dieu OU en fommes-nous! faut-il que ceux qui ne 
vous cognoiffent point foient plus gens de bien que 
nous, & qu'ils foient un iour nos luges deuant VOllS, 

Seigneur qui reietterez les enfans du Royaume, pour 
y colloquer les enfans perdus, horrible efchange de 
l'honneur d'icy bas! en une efpouuentable confufion 
de demons, l'eternel mefpris & l'humiliation des 
mefchans. 

Neantmoins nos Hurons pour bien endins qil'ils 
foient (fors qu'a la reconciliation) n'ont encor pu com­
prendre la doEl:rine de ceil admirable Prince de paix 
Marc Aurelle, car n'y ayant point de defordre parmy 
leur gendarmerie, OU chacun vit de ce qu'il porte fur 
fes efpaules, comme ie diray plus amplement cy apres, 
ils n'en peuuent receuoir aucune incommodite, & 
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partant continuent leur guerre contre leurs ennemis, 
non pour en poffeder les terres, ny pour les rendre 
tributaires & fuieas a leur eftat, mais pour les exter­
miner & ruyner totalement; de maniere,qu'ils tien­
nent plus a gloire d'auoir II tue un de leurs ennemis, 440 
que d'auoir gaigne cent lieues de pals, & fi toutes ces 
guerres ne font fondees pour la plufpart, que fur un 
appetit de vengeance, pour quelque petit tort ou def­
plaifir qui n'eft pas fouuent grand chofe, mais leur 
grande union & l'amour reciproque, qu'ils fe portent 
les uns aux autres, faid qu'ils embraffent volontiers 
en· general Ie faia & caufe d'un particulier, offence par 
un eftranger. 

Maisfil'un d'entr'eux a offence, tue ou bleffe un de 
leur mefme nation, il en eft quitte pour un prefent, & 
n'y a point de bannii1ement ny chaftiment corporel, 
pour ce qu'ils ne les ont point en ufage enuers ceux 
de leur propre nation, fi les parens du bleife ou dece­
de, a'en prennent eux mefmes la vengeance, ce qui 
arriue fort peu fouuent, car ils fe font rarement in­
iure & du tort les uns aux autres. Mais fi l'offence eft 
de nation eftrangere, alors il y a indubitablement 
guerre declaree entre les deux nations, fi celIe de 
l'homme coulpable ne fe rachepte promptement par 
de grands prefens, qu'elle exige du peuple, fi les tre­
fors publiques* font efpuifez, pour la partie offencee ; 
& par ainfi il arriue Ie plus fouuent que par la faute 
d'un feuI, deux peuples entiers fe font cruellement la 
guerre, & viuent toufiours dans une continuelle 
crainte d'eftre furpris l'un de l'autre, particulierement 
fur Ies frontieres ollies femmes mefmes n'ofent cuI-
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tiuer les terres, ny faire les bleds, qu'elles n'ayent touf­
iours aupres d'elles, des hommes armez, pour les 
conferuer & deffendre de quelque mauuaife auenue. 

441 /I Quand ils veulent faire guerre, foit offenfiue, 
foit deffenfiue ce feront deux ou trois des anciens ou 
vaillans Capitaines, qui en entreprendront la con­
duite pour cette fois, & vont de village en village, 
faire entendre leur volonte, donnant des prefens a 
ceux defdits villages, pour les induire a leur oct royer 
l'ayde & Ie fecours qu'ils leur demandent, & par ainfi 
font comme generaux d'armees. 

II vint en noftre bourg un grand vieillard fort difpos 
& robufte, lequel ie en} eft~e de la mefme qualite, car 
il alloit de cabane en cabane parler aux Capitaines, & 
ala ieunerIe, qu'il portoit a une guerre malheureufe, 
contre la Nation des Attinoindarons) de quoy nous 
Ie tan~ames fort, & diffuadames Ie peuple d'y enten­
dre, a fa confufion, & au grandcontentement de tous 
les amateurs de la paix, car en effet il n'y a point d'ap­
parence de rompre auec une Nation fi puiffante, fans 
fe mettre au hafard d'en eftre totallement ruyne, & 
puis l'efperance d'y aduancer la gloire de Dieu s'en 
aUoit totalement perdue par cette guerre, auec ce peu 
de bien que nous y auions commence. 

Ces Capitaines ou generaux d'armes ,.. ont Ie pou­
uoir, non feulement de deGgner les lieux, de donner 
quartier, & de renger les bataillons, mais auffi de 
commander aux affauts, & difpofer des prifonniers, 
& detoute autre chofe de plus grande confequence. II 

442 eft vray qu'ils ne font pas toufiours II bien obe'is de 
leurs foldats, entant qu'eux mefmes manquent fou-
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uent dans la bonne conduiteJ & celuy qui conduit mal 
eft fouuent mal fuiui. Car la fidelle obeiifance des fu­
iets defpend de la fuffifance de bien commander du 
bon PrinceJ difoit Theopompus Roy de Sparte. 

Pendant que nous efiions la" Ie temps d'aller en 
. guerre c~ntre les Hiroquois eftant arriue un ieune 
homme de SainCt Iofeph, defireux d'honneur & de 
reputation, voulut luy feul en faire Ie feftinJ & def­
frayer pour un iour entier, tous fes compagnons, ce 
qui luy fut de grand couft & defpence, aufIi en fut-il 
grandement eftime ; car ce feftin eftoit de fix grandes 
chaudieres pleine * de bled d'Inde concaife) auec quan­
tite de grands poiifons boucanezJ fans les farines J & 
les huiles pour faire la fauce. 

On mit les chaudieres fur lefeu des auant iour,dans 
l'une des plus grandes cabanes du bourg, puisle Con­
feil eftant acheue, & les refolutions de guerre prifes, 
tous entrerent au feftin, pendant lequel, ils firent les 
uns apres les autres, les mefmes exercices militaires, 
qu'ils .ont accouftume aux feftins de guerre. Les chau­
dieres nettesJ & les complimens & remerciemens ren­
dus, partirent pour Ie rendez-vous de toute l'armee 
af!igne fur la frontiere, d'ou ils fe rendirent fur les 
terres ennemies J aufquelles ils prindrent enuiron 
foixante prifonniers, la plufpart defquels furent tuez 
fur les lieux, & les au- " tres amenez pour faire mou- 443 
riraux Hurons parle feu,puismangezen leur aifem· 
bUe, finon quelque * membres qui furent diftribuez a 
des particulie·rs pour leurs malades. 

Leurs guerres ne font proprement que des {urprifes 
& deceptions plus toft que des batailles & combats ou 
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fiege de villes, non par coiiardife & faute de courageJ 
car iis fe trouuent fouuent aux prifes auec l'ennemYJ 
mais pour attraper quelqu'un mort ou vif, fans ex­
ception d'aage ou de fexeJ pour les conduire en triom­
phe en leur paYs. 

Tous les ans au renouueau & pendant tout Ie temps 
que les feuilles couurent les arbres, cinq ou fix cens 
ieunes hommes Hurons ou plus, s'en vont auec cet 
ordre, s'efpandre dans Ie pals des Hiroquois, fe de­
partent cinq ou fix en un endroit, cinq ou fix en un 
autre, & fe couchent Ie ventre contre terre par les 
champs & les forefts, & a cofte des grands chemins & 
lieux paffansJ & la lluiEl: venue ils rodent partout iuf­
ques dans les villes, bourgsJ & villages pour attraper 
quelqu'un de leurs ennemis, lefquels ils emmenent en 
leur pays, pour les faire paffer par les tourmens ordi­
naires, finon apres les auoir tuez a coups de fleches 
ou de maffe, ils en emportent les teftes, ou la peau des 
teftes efcorchees auec la cheuelure, qu'ils appellent 
Onontfita, lefquelles les femmes paffent pour les con­
feruer, & en faire des trophees & banderoles en temps 

444 de guerre, ou les at- II tachent au haut de leurs mu­
railles ou palliffades au bout d'une longue perche. 

11 y a d'autres Nations en noftre Amerique qui 
auoient accouftume d'efcorcher ceux q u'ils prenoient 
ala guerre, & de remplir de cendres leurs peaux, 
qu'ils appendoient a leurs places publiques, comme 
autant de trophees, & de monumens de leurs beaux 
faits. 11 y. en auoit neantmoins plufieurs d'entr'eux 
qui employoient ces peaux a d'autres ufagesJ & en 
faifoient des tambours, difans que ces caiffes quand on 
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venoita les batre, auoient une fecrette vertu de met- . 
tre en fuitte leurs ennemis. Tous les Hurons & AI­
goumequins croyoient la mefme vertu en noil:re beau 
chafuble, mais ils n'en peurent venir a l'efpreuue, car 
il nous faifoit befoin, & puis c'eil:oient toutes foUes 
6pinions pardonnables aces pauures gens la, & non 
a un Chreil:ien qui y adhereroit. 

Quand ils veulent tenirla campagne, & aUer en paYs 
d'ennemis, ils ne meinent iamais autres pouruoyeurs 
ou viuandiers qu'eux mefmes, chargez chacun d'un 
pleinfacdefarine qu'ils appellent Efchionque, accom­
modez derriere leur dos,auec des lanieres ou corde­
lettes, qu'ils appellent Acharo, de forte que ce paquet 
les incommode de fort peu, & puis c'eil: la charge 
d'Efope, qui va toufiours en diminuant a mefure qu'ils 
s'arrefient pour les repas. 

De fouller Ie bon homme il ne s'en parle pOint, non 
plus que d'en tirer la piece, car il ils viuent & logent 445 
toufiours en pleine campagne, & au fond du bois, Oll 

ils prennent leur refeEtion qui eil: ayfee, car cette fa-
rine fe mange auffi bien crue que cuite, feiche que 
mouillee, d'eau tiede ou froide, a la volonte d'un cha­
cun,fans qu'il foit befoin de feu, ny d'autre fauce que 
l'appetit. 

11s mefnagent tellement ce petit fac qu'illeur dure 
iufques a leur retour qui eil: enuiron fix fepmaines ou 
deux mois de temps, car apres ils viennentfe rafraif­
chir au pays, finiifent la guerre pour ce coup; ou s'y 
en retournent encores auec d'autres prouifions. 

Que fi lesChreil:iens ufoient de telle fobriete & tem­
perance ils pourroient ayfement entretenir de tres-
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puilfantes armees auec peu de fraiz, & faire Ia guerre 
auec aduantage, aux ennemis de Dieu & du nom 
Chreftien, fans fomllerles peuples, ny ruyner Ie pays, 
& puis Dieu n'y feroit point tant offence, comme il 
eft a pre[ent par la plufpart de nos foidats Fran~ois, 
qui viuent auec une telle licence chez les payfans, & 
par tout ailleurs OU ils mette'nt Ie pied, qu'on en ab­
horre Ia veue, & fait fuyr un chacun l'efclat de leur in­
folence. Les pauures Sauuages (a noftre confufion) fe 
comportent ainfi modeftement enguerre, fans incom­
moder perfonne & s'entretiennent de leur propre & 
particulier moyen, fans autre gage au efperance de re-

446 com pence, que du feul honneur & louange II qu'ils 
eftiment php que tout l'or du monde, OU l'on ne faia 
icyeftat que de l'argent, autrement point de feruice. ' 

Ils n'ont pour toutes armes que la maffe, l'are & les 
Heches, le[quelles ils empannent de plumes d'aigIes, 
com me les meilleures de toutes, & a faute d'icelles iis 
y en accommodent d'autres. Ils y appliquent auffi 
fort proprement des pierres tranchantes collees au 
bois, auec une colle de poiffon tres-forte, & de ces He­
ches ils en empliffent leur carquois, qui eft fait d'une 
peau de chien paffee, qu'ils portent en efcharpe fur 
leur dos. Ils portent auffi de certaines armures & cui­
raffe * qu'ils appellent Aquientor, pour arrefter Ie coup 
de Ia Heche: car elles font faites a l'efpreuue, de ces 
pierres aigues, & non toutefois de nos fers de Kebec, 
quand Ia Heche qui en eft accommodee fort d'un bras 
roide & puifIant, camme eft celuy d'un Sauuage. 

Ces cuiralfes font [aites auec des baguettes couppees 
de mefures, & ferrees les unes contre les autres, tif-
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fues & entrelafIees de cordelettes fortdurement& pro­
prement. Ils fe feruent auffi d'un rondache ou bou-
dier fait d'un cuir bouilly fort dure,* & d'autres faits 
de planches de bois de cedre fort grands, larges & le-
gers qui leur couurent prefque tout Ie corps. Il me 
fouuient qu'eftant a la bourgade de Sain8: Nicolas, 
autrement de Troenchain~ ie vis arriuer plufieurs 
ieunes hommes d'une guerre eftrangere, qui me monf­
trerent une afIez grande 1/. piece d'un boudierde leurs 447 
ennemis, qui fembloit de l'yuoire, ie ne pu compren-
dre ny conie8:urer de quel animal ce pouuoit eftre, 
mais que ce fut d'yuoire, ou d'une coquille polie de 
quelque grande tortue, elle eftoit pour refifter a quel-
que fl.eche que ce fut & a l'efpee, & Ie poignard. 

Ils ont diuerfes enfeignes ou drapeaux faits, (pour 
Ie moins ceux que i'ay veus) d'un morceau d'efcorce 
rond~ attache au bout d'une longue baguette, comme 
une cordelette de caualerie, fur IequeI font depeintes 
les armoiries de leur ville ou Prouince. 

Ce font les princ;ipaIes armes dont nos Hurons fe 
feruent ordinairement, & principalement de l'arc & 
de la fl.eche de laquelle iIs fe feruent auec tant de dex­
terite, qu'ils ne manquent guere de donner oil iIs 
vifent: & tirent fi legerement & habiIement, que 
comine ils difent eux-mefmes, iIs ont plus-toft deco­
cM dii fl.eches que nos meilleurs arquebuziers ne 
f~auroient auoir defcharge deux coups de leur har­
quebuze, & s'en eft trouue de fi hardis de defier en 
pIeinecampagne~ un Fran~ois auec fon harquebuzeJ 

difans qu'ils f~auroient bien efquiuer fon coup, & ne 
Ie point faillir de Ieur fl.eche. 
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Depuis q u'on a ell porte des lames d'efpees en Ca­
nada les Montagnais, & autres peuples errants, ont 
trouue l'inuention de les emmancheren de longs bois 
comme demyes piques, qu'ils f~auent roidement elan-

448 eer a la chafle contre l'eslan, & a la guerre 1/ contre 
leurs ennemis. 

Comme on a de coufiume fur mer, pour figne de 
guerre, ou de chafiiment, mettre dehors en euidence 
Ie pauillon rouge: Auffi nos Sauuages, non feulement 
es ioursfolennels & de reiouiiTance, mais principale­
ment quand ils vont a la guerre, ils portent autour de 
leur tefie) pour la plufpart, de certaines penn aches 
en couronnes, & d'autres en moufiaches, faits de longs 
poils d'eslan, peints d'un rouge cramoify beau par 
excellence) & coHez) ou autrement attachez a une 
bande de cuir large de trois doigts) & longue aiTez 
pour entourer la tefie. 

Nofire chafuble a dire la Saincte Meffe) leur agreoit 
fortJ & l'euffent bien defire traicter de nous, pour Ie 
porter en guerre en guife d'enfeigne, ou pour mettre 
au haut de leurs murailles, attachee a une longue 
perche, afin d'efpouuenter leurs ennemis) difoient ils, 
mais ce n'efioi t pas chofe a leur ufage, ny qui deut efire 
ainfi prophanee. Les Algoumequins de l'Isle nous 
auoient fait la mefme priere au Cap de Mafaire, ayant 
defia ace fuiet amaiTe fur Ie commun) enuiron quatre­
vingts Cafiors: car ils Ie trouuoient non feulement 
tres-beau) pour efire d'un excellent damas incarnat, 
enrichy d'nn paflement d'or (digne prefent de la 
Reyne,qui nous l'auoitdonne auant partir de France) 
mais auffi pour la croyance qu'ils auoient qu'illeur 



- 415 -

cau[eroit du bon heur. & de la profperite en toutes 
leurs deliberations & entreprifes de guerre. 

II Quant la guerre ef1: declaree en un pays, & q u' on 449 
donte des forces de l'ennemy, a tout euenement, on 
fe fortifie par tout auec l'ordre que Ie Confeil y donne. 
Les hilbitans def1:ruifent tous les bourgs, villes & 
villages frontiers, incapables d'arref1:er l'ennemy, ou 
de pouuoir ef1:re fuffifamment fortifies pour fouf1:enir 
un Gege, & chacun fe range dans les lieux fortifiez de 
fa iurifdiEtion, OU ils baf1:iffent de nouuelles cabanes 
pour leur demeure, a ce aydez des habitans du lieu, 
qui leur font la courtoiGe auec affeEtion. 

Les Capitaines, ace aydez de leurs officiers & gens 
du Confeil de guerre, trauaillent continuellement a 
ce qui ef1: de leur conferuation & fortification, a ce 
que par leur faute ou negligence ils ne foient furpris 
de l'ennemy, forit balayer & nettoyer les fuyes & 
araignees des cabanes, de peur du feu que l'ennemy 
y pourroit ietter, par de certains artifices qu'ils ont 
appris de ie ne f~ay qu'elle * Nation que 1'on m'a au­
trefois nommee, & qui s'eft efchappee de ma me­
moire. 

Ils font porter fur les guarittes, des pierres·& de 
l'eau pour s' en feruir dans l'occafron, & crainte de 
tout perdre fr la fortereffe venoit a eftre prife d'affaut, 
ou que Ie feu s'y prift, plufreurs font des trous en 
terre, dans lefquels ils enfermentce qu'ils ont de meil­
leur, & Ie couurent fr proprement dela mefme terre, 
que Ie lieu ne peut eftre recogneu II que de ceux-la 450 
mefmes qui y ont trauaille. 

U:n bon Capitaine n'a pas feulement foin du dedans 
27 
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mais auffi du dehors, & manquer dans la preuoyance 
eft tout perdre, peur de quelque camifade, les chefs 
enuoyent par tout des efpions & coureurs, pour def­
couurir & obferuer l'ennemy, & pofent leurs fenti­
nelles felon la neceffite, pendant que d'autres exhor­
tent & encouragent Ie refte des gens de guerre, il. faire 
des armes, & de fe tenir prefts pour vaillamment & 
genereufementcombattre) refifter & fe deffendre fi l'en­
nemy vient il. paroiftre. 

Le mefme ordre s'obferue en t()utes les autres villes 
& fortereffes du pays iufques a ce qu'ils voyent l'en­
nemy attache a quelqu'unes) & pour lors la nuiB: ve­
nue a petit bruit, une quantite de foldats de tous les 
villages voifins, vont au fecours) & s'enferment au 
dedans de celle qui eft affiegee, la deffendent, font des 
forties) dreffent des embufches, s'attachent aux efcar­
mouches, & combattent de toute leur puiffance,pour 
Ie falut dela partie) furmonter l'ennemy, & Ie def­
faire du touts'ils peuuent. 

Pendant que nous eftions au village de S. Jofeph, 
nous vifmes faire to utes les diligences fufdites tant en 
la fortification des places, apprefts des armes, affem­
blees des gens de guerre, prouiiion de viures) qu'en 
toute autre chofe neceiTaire pour fouftenir une grande 
guerre qui leur aUoit tomber fur les bras) de la part 

45 I des Attiuoindarons, ii Ie bon II Dieu n'euft diuerty 
cet orage, & empefche ce malheur qui alloit mena~ant 
noftre bourg d'un premierchoc, lequel a cefte occaGon 
fut mis en eftat de deffence en ruynant les cabanes ef­
cartees) qu'on rebaftit dans Ie fort reduit en forme 
ronde, & en lieu affez fort d'affiette de tous coftez. 
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Mais pour ce que nous ne voulufmes pas quitter 
noftre ancienne cabane pour nous placer dans la ville, 
les Sauuages nous aduertiffoient de nous donner fur 
nos gardes, a quoy nous ne manquions pas, car il ne 
faut point tenter Dieu, & negliger fes affeurances, 
c'eft pourquoy nOllS barricadions noftre porte toutes 
les nuiCl:s, auec groffes bufches de bois pofees les unes 

, fur les aulres, auec deux paulx derriere piquez en 
terre, & n'ouurions point a heure indue a qui que ce 
fuft, finon aux Francois . 

. ~ Or pour ce que la 'guerre n'efl: en rien bonne, fi elle 
n'efl: pour Ie fouftien de la foy, & que les Neutres qui 
pouuoient faire iufques a cinq ou fix mille hommes 
n'eftoient que trop fort * pour deux mille hommes que 
nos Hurons peuuent faire au plus, nous fufmes les 
intercefieurs de la paix, comme i'ay dit ailleurs, & 
donnafmes nos raifons, lefquelles nous acquirent quel-
que chofe fur leur efprit, & la promeffe qu'ils fe tien-' 
droient en paix, & ne penferoient plus a la guerre, 
ii les N eutres ne les y obligeoient, & que ce en quoy 
ils auoient auparauant fonde l'efperance de leur falut 
eftoit en nofl:re grand efprit, & au II fecours que ql1el- 452 
ques Fran~ciis mal auifez leur auoient fait efperer de 
Kebec: outre une tres-bonne inuentionqu'ils auoient 
conceue en leur efprit, par Ie moyen de laquelle ils 
efperoient tirer un grand fecours de la Nation du 
Feu, ennemis iurez des Neutres. 

L'inuention efl:oit telle, qu'au piuftofl: ils s'efforce­
roient de prendre' quelqu'un de leurs ennemis, auf­
quels * ils couperoient la gorge, & que du fang de cefl: 
ennemy, ils en barbouilleroient la face & tout Ie corps 
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de trois au quatre d'entr'eux, lefquels ainu en[anglan­
tez feroient par apres enuoyez en Ambaffade it cette 
Nation du Feu, pour obtenir d'eux quelque fecours 
& ailiftance it l'encontre de fi puiffans ennemis, & que 
pour plus facilement les efmouuoir it leur donner ce 
fecours, ils leur monftreroient leur face & tout leur 
corps deua teints & enfanglantez du fang mefme de 
leurs ennemis communs. 

l'admiray l'inuention & l'efprit de ce bon Capitaine 
Aioandaon qui m'en fit Ie recit, mais pour cela la paix 
valloit mieux que la guerre, & que demeurailions 
amis de taus pour gaigner taus, de quay furent fort 
contans la plufpartdes hommes, & generalementtous' 
les femmes ,lefquelles nous en parloienten particulier, 
& nous prioient d'y tenir la main, c'eft ce qui nous fit 
croire qU'elles ant peu de voix en chapitre, & qu'il ne 
leur eft pas permis de parler librement des chafes qui 
concernent Ie faia des hommes. . 

453 /I Des prijonniers de guerre leJquels ils mangent 
en f£jlin apres les altoir fai8 cruellement mourir 
{j du Truchement Brushl, deliure miraculeuJe­
ment de fa main des Hiroquois, par la Yertu d'un 
Agnus Dei. 

CHAPITRE XX VII I. 

Les tourmens dont nos Saullages Ilfent a l'endroit 
de ceux qui leur font ennemis, font fi furieufement 
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truels, gu'ils tefmoignent en effet com bien eft abfolu 
Ie pouuoir que Ie Diable a acquis fur .leur malheu­
reux efprit, car ils font au dela de toute penfee hu­
maine, & fi eftrangement horribles, qu'il ne fe peut 
imaginer rien de plus douloureux, ny de plus con[­
tam men t fouffert. 

Bien heureux celuy qui endure pour Ie Ciel, & non 
pour la terre, & malheureux eft celuy qui patit fans 
profit, car l'un eft Martyr du Diable, & l'autre de Ie-
fus Chrift. Nos Hurons ayans pris quelqu'un deleurs 
ennemis, apres l'auoir lie & garotte, luy font une 
longue harangue des cruautez, rigueurs, & mauuais 
traitemens que luy & les fiens ont exerce a leur en­
droit, & qu'au femblable il deuoitJe II refoudre d'en 454 
en durer autant, & plus s'il fe pouuoit, & lu}' com­
mandent de chanter tout Ie long du chemin, ce qu'il 
fait (s'il a du courage affez) , mais fouuent auec un 
chant fort trifte & lugubre. 

Eftant arriue au village, il eft receu uniuerfellement 
de tous, & particulierement des femmes, auec de 
grands cris & acclamations, battans doucement des 
doigts Ie bout de leurs leures, de ioye qu'elles ont de 
voir leurs ennemis prifonniers, aufquels elles font 
continuellement feftin, non-feulement pour les en­
graiffer pour la chaudiere, mais pour les rendre plus 
fcniibles aux tourmens. 

Ils 'n'en font pas de mefme aux femmes & petits en­
fans, lefquels ils font rarement mourir, & paffer par 
les rigueurs de la Loy, d'autant qu'ils les conferuent 
ordinairement pour leur feruir, ou pour en faire des 
prefens a ceux qui en auroient perdu des leurs en 
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guerre, & font eftat de ces fubrogez, comme s'ils ef­
toient leurs propres enfans, lefquels eftans paruenus 
en aage, vont auffi librement en guerre contre leurs 
parens, que s'ils eiloient naiz ennemis de leur propre 
patrie, qui eil:un tefmoignage euidentdu peu d'amour 
que les enfans Sauuages ant pour ceux qui leur ant 
donne l'eil:re, puis que fi toil: ils en oublient les bien­
faits paffez par les prefens, comme i'en ay veu l'expe-

455 rience en plufieurs, au bien telle II eil:leur couilume 
paffee en loix en toutes ces Nations. 

I'ay leu de certains peuples qui conferuent leurs 
ieunes prifonniers de tout fexe pour leur feruir, puis 
les mangent quand la fantafie leur en prend, apres de 
longs feruices; qui eil: une cruaute bien esloignee de 
la douceur & humanite de Plutarque, lequel com me 
il difoit de luy-mefme, n'euil: pas voulu tuer Ie breuf 
qui luy euil: long-temps feruy, & encor mains un e[­
claue fait a l'image de Dieu, car celuy qui eft cruel 
aux beil:es, l'eil: ordinairementaux hommes. 

Quand nos Hurons ne peuuent emmener toutes les . 
femmes & filles, auec les enfans qu'ils ant pris fur 
leurs ennemis, ils les tuent fur les lieux, & en em­
portent les teftes, au les peaux, auec la cheue1ure. II 
s'en eft veu (mais peu fouuent) qu'ayans amene de ces 
femmes & filles dans leur pays, Ie defir de vengeance 
leur en a faia paGer quelqu'unes par les mefmes tour­
mens des hommes, fans q ueles larmes de ce pauurefexe, . 
qu'elles ant pour toute deffence, les aye pu efmouuoir 
a compaffion, & exempter pour un peu d'un fi furieux 
orage, plus miferables & malheureufes en ce1a, que 
certains Hollandois, lefquels ayans dte pris en qualite 
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d'ennemis, par ceux dela Nation des Loups, & ap­
pliquez au feu, verferent tant de larmes fur les brai­
fiers ardans, qU'elles efieignirent auec Ie feu,la cho­
lere de leurs meurtriers, qui les renuoyerent comme 
femmes du cofie de la Virginie, au ils auoientefie pris. 

II Les Canadiennes & Man tagnaifes re~oiuent leurs 456 
foidats reuenans de la guerre d'une maniere fort dif­
ferente a celle de nos Huronnes, car a mefme temps 
qu'elles ont apperceu les canots ou ouy la voix: des 
hommes, toutes les ieunes femmes & filles s'encou-
rent fur Ie bord de la riuiere, & la elles attendent de 
pied coy (leurs ceintures oih~es) & leurs robes deta-

. chees) qU'elles tiennent feulement en efiat pour ca­
cher leur nudite) que les canots foient a enuiron a cent 
pas d'elles, puis a mefme temps, quitans leurs robes) 
fe iettent toutes dans Peau) & vont a la nage (car elies 
f~auent nager comme poiifons) empoigner les canots 
ou * font les prifonniers ou les cheuelures de ceux 
qu'ils ant faia mourir) qu'elles tirent a bard, puis fe 
faiiiifent de tout Ie butin qui eft dedans) & comme 
leur appartenant par droit d:antiquite) comme aux 
hommes viaorieux la gloire du triomphe qui leur efi 
rendu, non pas admirable & rauiifant, tels * qu'a ces 
anciens Romains) riches & puiifans, mais a la portee 
de pauures Sauuages, a qui peu d'honneur fert de 
beaucoup pour ami mer * leur courage. 

Or comme ces Amazones font preftes ne * fe faiiir 
des canots, & qu'il n'ya plus qu'a mettre la main 
deifus pour les conduire a terre II les hommes les 457 
abandonnent, & fe iettent tout nuds dans l'eau auec 
leurs armes en main & nagent iufques au bord de Ia 
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riuiere) ollils fontreceus du reftc du peuple, auecune 
ioye & acclamation uniuerfelle de tous, leur difans 
qu'ils font bien vaillans & courageux d'auoireu Ie 
deifus de leurs ennemis, & amene plufieurs prifon­
niers, tous lefquels de ce pas, font conduicrs dans la 
cabane de leur Capitaine, Oll fa femme & fes amis 
preparent un magnifique feftin de tout ce qu'ils ant 
de meilleur, qu'ils leur donnent auec autant de 
gayete, que s'ils auoient conquis un Empire) au obte­
nu la paix pour leur pals. 

II faut que ie die ce petit mot, qu'a la verite nul ne 
fe peut dire heureux que celuy qui vit contant, ils ant 
peu & peu de chofes les contente, ils font commeles 
petits enfans, qui croyent eftre beaucoup quand ils 
ont une plume fur leur bonnet, ou comme les Hy­
pocondres qui s'imaginent d'eftres * Roys, Empereurs 
ou Papes, & ne commandent qu'a des mouches. 

Lorfque les foldats Montagnais fe iettent en l'eau, 
& cedent leurs canots & tout ce qui eft dedans aux 
ieunes femmes & filles, qui leuT vont a Ia rencontre, 
ils ne font pas fi fimples que d'y laiifer leur meilleur 
butin, mais auparauant que de fe faire voir, ils en ca­
chent la plufpart dans les bois, qu'ils vont requerir 
quelque temps apres, & ne laiifent dans leurs canots 
que ce qu'ils veulent perdre, & que par ainfi les fem-

458 mes n'ont pas fouuent grand chofe, & II quelquefois 
rien du tout, car les armes font iournalieres, ils ant 
quelquefois des victoires, ils ont auffi fouuent des per­
tes, comme Ie cancre, qui eft pris penfant prendre. 

lIs attachent leurs prifonniers a la barre de leur 
canot auec une corde, qui leur prent par les deux 
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bras audeffus du coude allant par derriere Ie dos, & 
ilOe autre entre Ie genoiiil & Ie molet des deux iam­
bes, qu'ils attachent enfemble G eftroictement, qu'ils 
ile peuuent t11archer que fort doucement & auec grand 
peine. Ils uzent quelquefois d'une autre efpece de li­
gature, bien plus cruelle & inhumaine, enuers ceUx 
qu'ils croyent auoir tue pluGeurs de leurs parens & 
amis, car ils leur percent Ie gras des iambes & des 
bras auee un coufteau, puis paffans une em-de au 
trauers des playes, les lient de forte qu'ils ne peuuent 
groiiiller fans fentir de furieufes douleurs. 

Nos Hurons qui prirent quantite de leurs enne­
mis, pendant que i'eftois demeurant dans leur pa·is, 
n'uzerent pas de cette cruaute, car ils fe contenterent 
Gmplement de les bien garotter, & engarder de pou­
uoirprendre la fuitte, & apres ils les accommoderent 
en petits damnez. 

Les femmes & filles, ne vont point au dellant auec 
lil mefme ceremonie des Montagnais, & fe contentent 
de leur faire la bien-venue dans Ie village, & de les 
ayder a brusler, ii elles fe rencontrent a la cabane oil 
fe faiel: Ie fupplice, car il yen a d'un naturel fi tendre, 
qU'elles ne peuuent voir fans horreur, defchirer les 
membres d'un miferable. 

II Lorfque les hommes reuiennent de la guerre, ils· 459 
ont accouftume de chanter d'un ton fort haut, ap­
prochant de ·leur bourg ou village, comme i'ai veu 
pratiquer a la ville de S. Gabriel, nommee par les 
Hurons Quieuindohain, au retour de quelqu'uns des 
leurs, & il Y en a auffi qui ne difent mot, ny de pres 
fiy de loin, entrent & s'affoyent dans les cabanes fans 
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faluer perfonne, finon qu'ils difent tout bas leur dil­
conuenue a leurs plus familiers amis, comme firent 
ceux que ie vis arriuer au village de S. Nicolas, au­
trement nomme ToenchainJ OU i'eftois pour lors auec 
Onraon Malouin de Nation. 

l'en ay veu d'autres ietter de haut * cris en appro­
chans, denotans par ces voix lugubres, la perte de 
quelqu'uns de leurs compagnons, aufIi ne leur faifoit­
on pas grand accueil, & demandant la raifon de ces 
fa~ons de faire a quelques Sauuageffes, elles me refpon­
dirent Danjlon teongyande, il n'y a rien de bon, les 
affaires ne vont pas bien pour nous. 

11 eft quelquefois arriue qu'aucuns de nos Hurons, 
eftans pourfuiuis de pres, fe font neantmoins efchap­
pez, car pour amuzer ceux qui les pourfuiuent & [e 
donner du temps pour euader & gagner Ie cleuant, 
ils tirent leurs colliers du col, & les iettent au loin 
arriere d'eux, afin que fi l'auarice commande a res 
pourfuiuans de les aller ramaffer, ils penfent touGours' 
les deuancer & fe mettre en lieu de feurete, ce qui a 
reufIi a plufieurs. I'ay rumine & creu que c'eft la la 

460 principale raifon pour laquelle ils 1/ portent to us leurs 
plus beaux colliers en guerre, afin de feruir d'amorce 
a leurs ennemis, car de rancon ou de tribut il ne s'en 
parle point, non plus que d'efchanger un prifonnier 
pour un autre. 

Lorfqu'ils ioignent un ennemy & qu'ils n'ont qu'a 
mettre la main deffus, comme nous difons entre nous, 
rends-toy, eux difent f akien, c'eft a dire, afIied-toy, 
ce qu'il faia, s'il n'ayme mieux re faire affommer fur 
la place, ou fe deffendre iufques a la mort, ce qu'ils ne 
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font pas iouuent en ces extremitezJ [ous efperance de 
fe fauuer &d'echaper auec Ie temps, par quelque ruze, 
defquelies i1s ne manquent pas. 

Or eomme i1 y a de l'ambition a qui aura des pri­
[onniers, cette me[me ambition ou l'enuie de 1a gloire 
de fon compagnon, eft auffi caufe que ces prifonniers 
y trouuent quelquefois leur liberte & [ouuent leur 
compte comme ie vous feray voir en l'exemple [ui­
uante. 

11 arriua un iour, que deux ou trois Hurons, fe 
voulans chacun attribuer un prifonnier Hiroquois, 
& ne fe pouuans accorder, iis en firent iuge leur mef­
me prifonnier, lequel bien aduife [e feruit de l'occa­
lion & dit. Un tel m'a pris & fuis fon prifonnier, ee 
qu'il difoit contre [on propre fentiment & expres, 
pour donner mefeontentement a eeluy de qui il eftoit 
vray prifonnier : & de faiEt indigne qu'un autre eut 
iniufl:ement l'honneur qui luy efl:oit deu, parla en fe­
eret la nuiEt fuiuante au prifonnier & lui dit : tu t'es 
donne & adiuge a un autre qu'a moy qui t'auois pris, 
ie pourrois bien prefentement II tefaire mourir & me 46 I 
vanger de ton menfonge, mais ie ne Ie feray point 
pour euiter noyfe & te donne ray liberte, plufl:ofl: qu'il 
aye l'honneur qui m'efl: deu, & ainfi Ie desliant Ie fift 
euader & fuyr feerettement la nuiEt. 

Les prifonniers eftans arriuez dans leur ville ou 
village, on leur continue bien les fefl:ins & bonne 
ehere, -mais ie vous affeure qu'ils en voudroient bien 
eftre exempts & eftre bien esloignez de ces careffes, 
car les tourmens qu'ils f~auent qu'on leur prepare, 
leur donnent bien d'autres penfees que celie de Ia 
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bonne chere, & u la Sagamite eil: bien au mal alTai­
fonnee. Ouy les fupplices font u cruels & inhumains 
qu'il fau t que Ie Diable (car Dieu n'eil: point auee 
eux) les affiil:e pour les pouuoir fupporter courageufe­
ment comme ils font, car il n'y a pas iufques aux 
femmes & filles auffi cruelles & inhumaines que les 
hommes, qui inuentent de nouuelles fa~ons de les 
tourmenter, & faire languir pour plus endurer. 

Premierement ils leur arrachent les onglesauec les 
dents, leur cou ppent les trois principaux doigts de la. 
main, qui feruent a tirer de l'arc, puis leur leucnt 
toute la peau de la teil:e auec la cheuelure, & mettent 
fur Ie tet des cendres ardentes, au y font degoutter de: 
la gomme fondue, pendant que d'autres difpofent des 
flambeaux d'efcorces, auec quoy ils les bruslent tan­
toil: fur une partie, puis fur l'autre, & a aucuns ils 
font manger Ie cceur de leur * parens & amis, qu'ils 
tiennent prifonniers, tant leur barbarie eil: incapable 
d'afIouuiffement. 

462 II Ils les font ordinairement marcher, nuds comme 
la main, au trauers un grand nombre de feux, qu'ils 
font d'un bout al'autre de la cabane ordonnee, au tout 
Ie monde qui y borde les deux coil:ez, ayans en main 
chacun un tizon allume, luyen donnent par tout * les 
cndroits du corps en parfant, puis l'ayant lie a un 
poteau, luy marquent des iaretieres autour des iam­
bes auec des haches chaudes, defquelles ils luy frat­
tent auffi les cuiffes du haut en bas, & ainu peu a peu 
bruslent ce pauure miferable : & pour luy aug men· 
ter fes tres-cuifantes douleurs, lui iettent par fois d~ 
l'eau fur Ie dos, & luy mettent du feu fur les extre~ 
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mitez des doigts~ & de fa partie naturelle, puis luy 
percent les bras pres des poignets & auec des bafions 
~n tirent les nerfs & les arrachent a force~ & ne les 
pouuans auoir les couppent, ce qu'ils endurent auec 
une confiance incroyable, chan tans cependan t a uec un 
chant neantmoins fort trifie, mille menaces & impre­
cations contre ces bourrea ux & contretou te la Nation, 
difant: il ne me chaut de tous vos tourmens ny de la 
mort mefme, laquelle ie n'ay iamais apprehendee pour 
aucun hazard, pouffez, faiRes ce que vous voudrez, 
ie ne mourray point en vilain ny en homme couard, 
car i'ay toufiours efie vaillant a la guerre, & rien ne 
m'a pas encore efpouuante. 

Et bien vous me tuerez, vous me bruslerez, mais 
auffi en ay-ie tue plufieurs des vofires, fi vous me 
mangez, i'en ay mange plufieurs de .vofire Nation: & 
puis i'ay des freres, i'ay des ondes, des coufins & des 
parens, quif~auront bien /I venger ma mort, & vous 463 
faire encore plus fouffrir de tourmens que vous n'en 
f~auriez ipuenter contre moy; neantmoins auec tout 
ce grand courage, encores y en a-il qui fe trouuent 
fouuent contraints de ietter de haut* cris, que la force 
des douleurs arrachent du profond de leur efiomacb, 
mais tels hommes impatiens, efioient repu tez ignomi­
nieux & infames entreles peuples du Peru auant leur 
conuerfion & y prenoient de fi pres garde, que fi pour 
.aucun tourment, langueurs & fupplices, Ie miferable 
deffunR auoit tefmoigne lemoindre fentimentde dou­
leur, ou en fon vifage, ou es autres parties de fon 
corps, ou mefme qu'illuy fut efchape quelque gemif­
fement ou quelque' foufpir, alors ils brifoient fes os 
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apres en auoir mange la chair, & les iettoient a la voi­
rie ou dans la riuiere, auec un mefpris extreme. 

Au contraire s'il s'efioit montre patient, refolu, 
confiant & mefme farouche dans les tourmens, en tel 
cas comme ils en auoient mange la chair & les en­
trailles, ils feichoient les nerfs & les os au foleil, puis 
les ayans mis fur Ie fommet des montagnes, ils les 
tenoient pour des dieux, les adoroient & leur faifoient 
des facrifices. Voyla comme en tre les peuples les plus 
brutaux mefme la patience dans les tourmens, & la 
confiance parmy les difficultez a toufrours elle en ef­
time, iufques a efire adoree comme un Dieu, & au 
contraire de l'impatience & des impatiens, defquels 
les os efioient iettez ala voirie ou dans la riuiere, 
comme indignes d'efire meslez parmy ceux des gens 
de bien. 

464 II Reuenons a nos Hurons. 
Ce pauure corps ellant pres d'expirer & rendre les 

derniers foufpirs de la vie, ils Ie portent hors de la ca­
bane fur un efchaffaut dreffe expres, oil la tefie luy 
ayant efie tranchee, Ie ventre ou uert, & les boyaux 
dillribuez aux enfans, qui les portent en troph€e au 
bout de leurs baguettes par toute la bourgade en figne 
de viCtoire, ils Ie font cuire dans une grande chaudiere, 
puis Ie man gent en fellin, auec des ioyes & lieffes qui 
n'ont point de prix. 

Quant les Hiroquois ou autres ennemis, peuuent 
attraper de nos Hurons, ils leur en font de mefme ou 
pis s'ils peuuent, car c'efi a qui fera mieux reffentir 
les effeCts de la hayne a fon ennemy. Or fr Ie bon-heur 
en yeut quelquefois anos Hurons, qu'ils ayentde l'ad-
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. uantage iur leurs ennemis, la chanfe fe tourne auffi 
fouuent du cofte des Hiroquois) qui f~auent donner 
ordre a leur faiel, & com me chacun fe tient fur fes 
gardes & fe mesfie de fon ennemy, tel vay* pour pren­
dre, qui eft fouuent pris luy-mefme au filet. 

Les Hiroquois ne viennent pas pour l'ordinaire 
guerroier nos Hurons, que les feuilles ne couurent 
les arbres, pour ala faueur de ces ombres & feuillages, 
furprendre nos hommes au defpourueu, cequileureft 
affez facile, d'autant qu'il y a beaucoup de bois dans 
Ie pals & pro-:he la plufpart des villages, que s'ils nous 
euffent pris nous autre;; Religieux, ils nous euffent 
faia paifer par les mefmes tourmens de leurs enne-
mis, & arrache la barbe: de plus, comme II firent au 465 
Truchement Brusle, qu'ils penfoient faire mourir, & 
lequel fut miraculeufement deliure par la vertu de 
l'Agnus Dei qu'il portoit pendu.it fon col, dont voicy 
l'hiftoire. , 

II eft tres-difficile & comme impoffible a tous les 
Fran~ois encore peu ufitez dans Ie pa'is de nos Sauua­
ges, de faire des voyages de long cours & courir les 
bois & forefts, OU il n'y a fentiers ny chemin, fans 
guyde ou fans s'egarer, comme il arriue ordinaire­
ment, & moy-mefme yay efie pris, Or ie confeillerois 
volontiers a un chacun, pour ne plus tomber en ces 
inconueniens, de ne fortir iamais en campagne feul, 
fans guide ou fans un cad ran & bouifole, pour ce qu'en­
cor bien que la veue du Soleil it laquelle il fe faut ap­
prendre a marcher, foit une aifeuree guyde a ceux 
qui cognoiifent fon cours, celIe de la bouifole eft en­
core plus commode a nous autres, qui ne fommes pas 
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naturellement Afrrologues comme Ies Sautlages, & 
puis Ie Solei I ne fe voit pas touiiours, &Ia bouifole peut 
feruir en tout temps, & Ia nuier & Ie iour, il n'ya 
qu'a en f~auoir ufer. Mais il faut auoir remarque au 
prealable auant partir du Iogis, a quel Rut de vent on 
deiire aller, & a quel autre Rut vous doit demeurer la 
maifon, afin que voftre cadran que vous regarderez 
fouute, *vousredreffeii vous veneza manquer,comme 
il ne peut qu'il n'arriue queIquefois. 

Ce pauure BrusIe, quoy qu'affez f~auant dans Ie 
paIs des Hurons & Iieux circonuoifins, fe perdit 
neantmoins, & s'egara de telle forte que faute d'auoir 

466 une de fes bouffoIes, ou prins " garde au foIeiI, il 
tourna Ie dos aux Hurons, trauerfa force paIs & cou­
cha quelques nuiers dans Ies bois, iufques a un ma­
tin qu'ayant trouue un fen tier battu il fe rendit par 
iceluy (dans un village d'Hiroquois, OU ilfut a peine 
arriue, qu'il fut faiii & conftitue prifonnier, & en 
fuitte condamne a Ia mort par Ie confeil des Sages. 

Le pauure homme bien eftonne ne f~auoit a quel 
Sainer fe voiler, car d'efperer mifericorde il f~auoit 
bien qu'il n'eftoit point en lieu, il eut dont recours a 
Dieu & a la patience, & fe foubmit a fes diuines vo­
lontez, plus par force qu'autrement, car il n'efroit 
guere deuot, tefmoin ce qu'il nous dit un iour, que 
s'eftant trouue en un autre grand peril de Ia mort, 
pour to ute priere iidit fon Benedicite. 

Or ie ne f~ay s'iIIe dit icy fe voyant prifonnier & 
dans Ie premier appareil de Ia mort, car des-ia ils 1'a­
uoient faier coueher de fon long contre terre & Iuy; 
arrachoient Ia barbe, Iors que l'un d'eux auifant un 



-43l-

Agnl'ls Dei, qu'il porto it pendu a fon col, luy voulant 
arracher, il fe prit a crier & dit a fes bourreaux, que 
s'ils luy oftoient, Dieu les en chaftieroit, comme il fift : 
car ils n'eurent pas pluftoft mis la main deffus pour 
'luy tirer du col, que Ie. ciel auparauant ferein, fe 
troubla, & enuoya tant d'efclairs, d'orages & de fou­
'dres,qu'ils en creurent eftre at;!. demier iour, s'en­
Tuyrent dans leurs cabanes & laifferent lit leur prifon­
nier, qui fe leua & s'enfuit comme les autres, mais 
d'un autre cofte. 

Ief~aybien quequeIque petit efpritfe ren-II dra in- 467 
qedule a cecy, n'importe, fuffit que les gens de bien 
& ceux qt;!.i ont demeure dans les pals infidelles, f~a­
chent que Dieu y opere encore de plus grandes mer­
.:ueilles, & fouuent par des perfonnes plus mauuaifes, 
pOlfr faire dat;!.antage efclater fa gloire & cognoiftre 
qu'en effea il eft feul tout puiffant, & peut ce qu'il 
veut, & faia du bien a qui illuy plaift. 

A la fin ce fortune * Brusle, a efte du depuis con­
damne a la mort, puis mange par les Hurons, auf­
'quels il auoit fi long-temps feruy de Truchement, & 
Ie. tout pour une hayne qu'ils conceurent contre luy, 
.pour ie nef~ay qu'eUe * faute qu'il commit a leur en­
.droit, & voila comme on ne doit point abufer de la 
bonte de ces peuples, ny s'affeurer par trop a leur 
.patience, pour ce que trop exercee elle fe change en 
furie, & cefte furie en defir de vengeance, qui ne 
manque iamais de trouuer fon temps. 11 y auoit 
beaucqup d'annees qu'il demeuroit auec eux, viuoit 
.quail comme eux, ~ feruoit de Truchement aux 
:Fran~ois, & apres tout cela n'a remporte pour toute 
. 28 
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'recompenfe, qu'une mort douloureufe & une fin f~~ 
nefte & malheureufe; ie prie Dieu qu'illuy faffe rni­
fericorde, s'illuy plaift, & aye pitie de fon arne. 

11 arriue aucunefois que les prifonniers s'efchap­
pent, fpecialement la nuict, au temps qu'on les faia 
promener par deifus les feux, car en courant furfes 
cuifans braGers, de leurs pieds ils efcartent les tizons, 
cendres & charbons par la cabane, qui rendent apres 
une telle obfcurite qu'on ne s'entrerecognoift point: 

468 1/ de forte qu'on eft contrainct (pour ne perdre la 
veue) de gaigner la porte, & de fortir dehors & luy 
auffi parmy la preffe, & de la il prend l'effor & s'en 
va : & s'il ne peut encores pour lors, il fe cache en 
quelque coin a l'efcart, attendant 1'0ccaGon & l'oppor­
tunite de s'euader& gagner pals.l'en ay veupluGeurs 
ainfi efchappez, qui pour preuue nous faifoient voir 
les trois doigts princi paux de leur maindroiai: 
couppez. 

Entre les Mexicains auant leur conuerGon, il s'y 
faifoit fouuent de tres-grandes guerres a ce deffein, 
principalement d'obtenir des prifonniers, pour les 
faire mourir & facrifier a leurs Idoles, comme i'ay 
rapporte en quelque autre endroit de ce volume, de 
forte qu'il s'eft conte pour tel iour (cas pitoyable) dans 
la feule ville de Mexique Capitale du Royaume iu[­
q ues a cent mille hommes facrifiez fous Ie Roy Mo­
teezuma, & pourquoy cela finon pour contenter & 
auoir fauorables leurs faux dieux, affamez du fang 
humain, qui par une inuention infernale baftie & 
forgee fur l'enclume de leur obftination eternelle, ne 
vouloient qui" leur fuft facrifie autre chafe que des 
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prifonniers de guerre, afin d'entretenir toufiours les 
guerres & exterminer ces peuples miferables, car Ie 
Diable ne demande que la ruyne de ceux qui Ie fer­
uent. C'eft pourquoy lor[que les Preftres des Idoles 
n'auoient pas toutes chofes a fouhait, & que leurs 
Dieux ne leur eftoient pas fecourablesJ ils alloient par 
tout trouuer les Roys & les PrincesJ & leur difoient 
que les Dieux mouroient II de faim, & qu'ils euffent 469 
fouuenance d'eux; alors les Princes s'enuoyoient des 
Ambaffadeurs l'un l'autre, & s'entredonnoient aduis 
de la neceffite en laquelle les Dieuxfe trouuoient les 
conuians pour cefte caufe a faire leuee de gens de 
guerre pour donner la bataille, afin d'auoir de quoy 
donner a manger aux Idoles. Ainfi ils marchoient en 
abondance aux lieu x deftinez; & venoient aux mains 
pour aller a la mort, & de la mort aux enfers. 

Les prifonniers que les Mexicains obtenoient, ef­
toient menez en haut deuant la porte du grand Tem­
ple, ou Ie Souuerain PreftreJ leur ouuroit la poitrine 
auec un coufteau, & leur arrachoit Ie coeur, qu'il 
monftroit premierement au Soleil, luy offrant cefie 
chaleur & cefie fum.ee, puis ille iettoit au vifage de 
l'Idole. Les autres Preftres donnoient apres du pied 
au corps, qui roulant par les degrez s'en alloit en bas, 
ou ceux qui les auoient pris a la guerre fe les parta­
geoient & en faifoient d~s feftins folemnels, prefque 
ala maniere de nos Sauuages. 



470 Il Voyage de nojlre jrere Geruais au Cap de Vic­
to ire) 8- de la maniere quejurent amene{&receus 
deux priJonniers Hiroquois par les Montagnais. 

CHAPITRE XXIX. 

I'ay faict mention au chapitre precedent, mais fort 
fuccinctement, de la maniere que font amenez & re­
ceus entre les Montagnais) leurs prifonniers de guer­
re, dont ils font en quelque chofe differens des autres 
nations) qui ne donnent point tant de part aux fem­
mes en leurs victoiresJ efians d'ailleurs affez fatisfaiaes 
au repos de leur * mefnages & ala douceur, a quoy 
it [emble que nos Huronnes foient enclines & moins 
intereffees en ces actions de guerre que les errantes. 

N ofire Frere Geruais m'a appris) que comme il fut 
enuoye par Ie R. P. Iofeph Ie Caron Superieurde 
N ofire Conuent de Kebec dans une barque auec Ie R. 
P. Lallemand Iefuite) pour les trois Riuieres) a def­
fein d'apprendre des Hurons (qui s'y deuoient trou­
uer) des nouuelles de nofire Pere Iofeph de la Roche, 
qui efioit dans leur pals) & d'y monter s'il euft eile 
neceffaire pour fon fecours. Eflans la arriuerent fur 

47 I Ie foir trois canots de ieunes Montagnais, " voiontiers 
qui malgre leurs parens·& Capitaines efioient partis 
pour 1a guerre contre les Hiroquois, pour y mourir 
ou pour en ramener des prifonniers, comme iis firent. 

Il dit qu'ils venoient chantans tout debout dans 
leurs canots, comme perfonnes fort contantes & 
ioyeufes, & que de loin qu'on les apperceut & qu'on 
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pu difcerner leur chant & leurpof!:ure, on iugea aleur 
mine, qu'ils venoient de la guerre & qu'affeurement, 
ils auoient autant de prifonniers, comme ils repe­
toient de fois a la fin de chacun couplet de leur chan­
fon la fillabe ho, ce qui fu t trou ue veri ta ble, car ils la 
repetoient deux fois, auffi auoient-ils deux prifon­
niers. 

Ils en font de mefme quand ils ne rapportent que 
Jes tef!:es de leurs ennemis, ou leurs perruques efcor­
chees, lefquelles ils attachent chacune au bout d'un 
long bois, arrangez fur Ie deuant de leurs canots, pour 
faire voir leur proueffe & la vi8:oire obtenue fur leurs 
ennemis a ceux qui leur doiuent une honorable ·re­
ception pour ces exploi8:s. 

Le bon Frere Geruais, defireux de voir ces prifon­
niers de plus pres, & fonder s'il pourroit ohtenir leur 
deliurance, fe fift conduire a terre auec Ie R. P. Lal­
lemand, & de la entrerent dans les cabanes pour voir 
ces pauures prifonniers, qu'ils trouuerent chez un 
Sauuage, nomme Mecabo ou Martin par les Fran~ois, 
qUi nous ef!:oit grand amy. 

Son gendre appelle N apagabifcou, & par les Fran-
~ois Tricatin, fils d'un pere nomme Nep- II tegate, 472 
c'ef!: a dire homme qui n'a qu'une iambe, non qu'il 
fuft boiteux, mais ef!:oit fon nom de naiffance. Ce Na­
pagabifcou ef!:oit Capitaine des fept autres barbares, 
qui I'.auoient accompagne a la guerre contre les Hi­
roquois, d'ou ils auoient amenez fes deux prifonniers 
lefquels ils auoient furpris occupes ala pefche du Caf-
tor, en une Riuiere autour de leur village ou bour­
gade. 
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Ces pauures efelaues, l'un aage d'enuiron 25. ans, 
& l'autre de 15. a feize, eftoient allis a'platte terre pro­
che de ce Capitaine Napagabifcou, feftinans en com­
pagnie de plufieurs autres Sauuages, d'une pleine 
chaudiere de pois cuits, & dela chair d'Eslan, auecla 
mefme gayete & liberte que les autres, du moins en 
faifoient-ils Ie femblant, pour n'eftre eftimez poltrons 
ou auoir peur des tourmens, defquels ils auoient des­
ia eu Ie premier appareil capable de pouuoir tirer des 
larmes de perfonnes moins conftantes, car pour moin-. 
dre mal, nous crions bien a l'ayde. 

Le bon Frere dit, qu'on leur auoit des-ia .arrache 
les ongles de tous les doigts des mains, puis brusle Ie 
deffus auec de la cendre chaude, ordinairement mes~ 
lee de fable bruslant, pour en eftancher Ie fang. L'un 
d'eux auoit auffi efte tres-bien battu par une femme 
Montagnaife, qui luy mordit Ie bras, dont elle man­
gea une grande piece, difant: que c'eftoit une ven­
geance de Ia mort de fon fils, qui auoit efte pris & 
mange en leur pars. 

473 lIs auoient auffi efte tres-bien battus en Ies II pre-
nans & par les chemins, dont ils eftoient prefque 
tout brifez de coups, particulierement Ie plus ieune, 
qui ne pouuoit quaG marcher d'un coup de malfue 
qu'il auoit receu fur les reins fans que cela l'empe­
chaft de la mine gaye & ioyeufe, & de chanter auec 
fon compagnon, mille brocards & imprecations a 
l'encontre de N apagabifcou & de toutes les nations 
Montagnaites & Algoumequines, qui ne fe fafchoient 
nullement d'entendre un fi fafcheux ramage, telle ef· 
tant leur couftume, qui feroit meritoire fi elle efioit 
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obferuee pour Dieu ou a caufe de Dieu, mais Ie mal­
heur eft qu'il n'y a rien que la feule vanite qui les 
porte d'eftre efiimes inesbranlables pout les iniures, 
& pleins de courage dans les tourmens. 

II y a une autre raifon qui ayde encore it leur con[­
tance & fermete, c'efi q u'en faifant voir un fi grand 
mefpris des iniures & des tourmens, ils croyent in­
timider ceux qui leur font fouffrir, & que fi facille­
ment ils n'oferont plus aller it la guerre contre une 
Nation fi belliqueufe & confiante, & que ce fera affez 
pour eux de fe tenir dorefenauant fur leur garde, 
peur qu'on ne vienne venger fur leurs tefies, la mort 
de ces pauures patiens, & que s'ils fe monfiroient ti­
mides & effeminez, ou pleuroient pour les tourmens, 
on retourneroit libremeht en leur pays pour attraper 
de fes femmes, ainfi appellent-ils les hommes impa-
tiens & fans courage. . 
. Le feftin eftant finy,l'on les mefna en-une II autre 474 
grande cabane, 'ou quantite de ieunes filles, & gar-
~ons fe trouuerent pour la dance qu'ils firent it leur 
mode, dont les deux prifonniers efioient au milieu 
qui leur feruoient de chantres, pendant que les autres 
dan~oient autour d'eux, [j efchauflez qu'ils fuoient de 
toutes parts. 

Leurs poilures & leurs grimaffes fembloient de De­
mons. Ils frappoient du tallon en terre de telle force 
que Ie bruit en retentiffoit partout, car c'eft leur mo­
de de fe demener fort, particulierement les ieunes hom­
mes qui n'auoient pour tout habit qu'un petit brayer 
deuant leur nature . 
. Les filles eftoient un peu plus decemment couuer-
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tes & plus moddles en leurs actions, car en dan~ans 
elles auoient les yeux baiffez, & les deux bras leIong 
de leurs cuiffes efrendus, comme c'efr leur couftume 
& non point des Huronnes. Ie m'oubliois de parler 
des violons ou infrrumens muficaux, au fon defquels, 
& des chanfons des deux chantres) tout Ie bransle 
alloit, & fe remuoit a la cadence) c'efroient une gran­
de efcaille dt< tortue, & une fa~on de tambour de la 
grandeur d'un tambour de bafque, compofe d'un cer­
de large de trois ou quatre doigts, & de deux peaux 
roidement eftendues de part & d'autre, dans quoy 
eftoient des grains de bled d'Inde, ou petits caillous 
pour faire plus de bruit: Ie diamettre des plus grands 
tambours eft de deux paimes ou enuiron, ils Ie nom-

475 ment en Montagnais Chichigouan; ils ne Ie II battent 
pas comme on faia par de~a : mais ils Ie tournent & 
remuentpour faire bruire les caillous qui font dedans; 
& en frappent la terre tantoft du bord, tantoft quaft 
du plat, pendant que tout Ie monde dance. 

Voyla tout ce qui eft des inftrumens muGcaux du 
pays, finon qu'il fe trouua quelques petits gar~ons 
allis au milieu de la dance aupres des prifonniers, qui 
frappoient auec des petits baftons fur des efcuelles 
d'efcorces a la cadence des autres inftrumens pour 
feruir de baffes. Mais quant aux chanfons elles e[­
toient de diuers airs, & au bout de chacun les chan­
tres crioient toufiours, ho, ho, ho, & les danceurs be, 
he, he, & quelquefois che, che, che; & puis tous en­
femble a la fin de chaque chanfon la voix ho, ho, 
coue, coue, "roulloit toufiours. 

Noftre bon Frere Geruais ayant veu toutes ces cere-
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monies,fut a la fin contraina fortir de la cabane 
auant que tout fut acheue, tant pour l'exceffiue_ cha­
leur,que pour Ill. qu~ntite de poudre qui luy offuf­
quoit les yeux. 
, Le Magicien ou principal Jongleur qu'ils appellent 
ManitouGouJ nom commun a taus leurs Sorciers, futa 
la fin fart bien recompenfe de pluGeurs danceurs qui 
luy donnerentJ qui un Caftory qui une peau de lou-
tre, urie robe de chien, de laquelle il fit grand eftat, 
puis une de caftor, & une autre d'ours dans l'excel­
lence, voyla com me il fut grandement falarie & paye, 
iufques ala va- II leur de fix au fept robes de caftors, 476 
qui vaudroient en France plus de quatre vingts ef-
cus, au prix que l'on les y achepte. 

Tout cecy n'eft pas la fin des myfteres de nos pau­
lires ptifonniers, ils ant encores des tours a faire 
auant que de voir la fin de leur tragedie, les barbares 
ne font pas fi fort empre(fez que de vouloir vuider fi­
toft une affaire oil ils trouuent tant fait peu de re­
creation, ou fuiet de feftiner, Ie ris au la cuiGne leur 
eft trap recommandable, & la puni tion de leurs enne­
mis trop precieufe pour en demeurer la, & s'arrefter 
a G beau ieu, il faut que la fefte fait faite entiere, & 
que chacun refte content, qui n'eft iamais pendant 
qu'il y a de quoy, i'en parle comme f~auant, & non 
pas ala maniere d'un certain Baron, lequel en vou­
lant donner a garder a tout plein de perfonnes de 
qualite, auec lefquels nous difnions de compagnie 
chez fon Rapporteur, car comme on fut a la fin du 
fecond* il commenca a difcourir d'un pretendu voyage , . 
qu'il auoit faitparmy les Sauuages du Canada (not-
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tez il n'y auoit iamais efb~)& entr'autre chofe il s'ef­
tendit fort fur la deduaion d'un fefiin que les Bar­
bares luy firent ea fan dire) a l'entree du pays) ie Ie 
laiffay dans les gayes humeurs iufques a la fin que ie 
luy demanday) Moniieur au fes pauures Sauuages 
auoient-ils emprunte la vaiilelle) a cela point de ref­
ponfe) mon pauure Gentilhomme demeura muet) & 
confeffa qu'il ne m'y croyoit pas ii pres. 

477 II La dance finie, 1'on ramenales prifonniers dans la 
cabane de N apagabifcou, Oll efioit prepare Ie fouper 
que Macabo fon beau pere luy vouloit faire pour fan 
heureux retour) F. Geruais qui fe trouua la prefent 
en fut prie, & ne s'en pu excufer) pour ce que comme 
ce bon Macabo l'aymoit comme fon petit fils (ainu 
l'appelloit-il) c'eufi efie l'offencer gue de l'econduire: 
car ces bonnes gens la ne coniiderent pas Ie degouft 
que 1'on a de leurs fauces) il faut tout prendre en 
gre) & tefmoigner Ie mieux que 1'on peut, qu'on eft 
fort leur oblige, d'auoir part a leur bonne chere & a 
leur amitie) en verite plus iincere gue celle de la 
plufpart des Chrefiiens, aufquels il n'y a a prefentque 
tromperie, menfonge & difIimulation) iufques aux 
maifons qui femblent les plus fainaes, cela n'efi que 
trop auere & cognu) au grand regret de tous lesgens 
de bien) & des ames vrayement deuotes & candides. 

Ce fefiin efioit compofe d'un refie de chair d'eslan 
de fon Hyuer paffe, moiiie & feiche comme du bre­
iiI) qu'on mit dans Ia chaudiere fans la lauer ny net­
toyer, auec des oeufs de canars ii vieux & pourris que 
les petits y efioient tout formez, & partant fort mau­
uais. On y adioufia encore des poiffons entiers fans 
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efire habillez, puis des pois~ des prunes, & du bled 
d'Inde, qu'on fit boiiillir dans une grande chaudiere~ 
broiiille & remue Ie tout enfemble auec un grand 
amron. 

II Ie vous lailfe a penfer quel goufi & queUe c_ou- 478 
leur pouuoit auoir ce beau potage, & s'il fut pas ne­
celfaire a ce bon Religieux de fe furmonter foy-mefme 
pour goufier d'une telle viande~ de laquelle il mangea 
neantmoins un peu, pour ne pouuoir plus. Apres 
quoy il pria pour la deliurance des prifonniers qu'il 
voyoit fort ieunes & affamez~ fans qu'ils tefmoignaf-
fent aucun relfentiment de leur capture~ non plus 
que s'ils eulfent efie en pleine liberte. Et pour ce re­
monfira a tous ces Sauuages la alfemblez que puifque 
ces pauures Hiroquois ne leur auoient faia aucun 
defplaifir, il n'efioit pas raifonnable de les faire mou-
rir ni traitter comme ennemis : veu mefme leur ieu­
nelfe, & qu'ils auoient efie pris en pefchant, & non 
point en combatant. 

A cela ils luy refpondirent qu'il n'y auoit ny paix 
ny trefue entr'eux & les Hiroquois, mais une guerre 
continuelle, qui leur permettoit d'ufer de toutes for­
tes de rigueurs a l'endroit de ceux qu'ils pouuoient 
attraper, & qu'au cas pareilles Hiroquois ufoient des 
mefmes cruautezenuers ceux de leur Nation qu'ils 
pouuoient prendre~ & partant qu'il ne feroit pas rai­
fonnable de lailfer aller ces deux prifonniers fans 
chafiiment~ qui portaft moins que la mort, finon 
qu'ils voululfent palfer pour gens effeminez, & de 
peu de courage, qui ne f~auoient chafiier leurs enne­
mis, & ainfi furent condamnez ces deux pauures pri-



- 442 -

479 fonniers a mourir deuant II toutes les Nations affem­
blees pour la traite, fans que les prieres de nofire 
Frere peuffent rien obtenir pour eux qu'une prolon­
gation de quelques iours, que Ie Sieur de Champlain, 
auec Ie refie des Capitaines Montagnais deuoient fe 
rendre ala traite. 

Le lendemain du fefiin nous prifmes Ie deuant, & 
fifmes voiles pour Ie Cap de V iCl:oire, di t Ie bon Frere 
Geruais, & ne leur fut pomble de pailer l'entree du 
lac SainCl: Pierre, a caufe d'un vent contraire iufques 
au iour fuiuant qu'ils furent iufques au milieu auec 
un vent affez fauorable, mais qui changea foudain en 
un contraire, qui les obligea de ranger la terre, & 
motiiller l'anchre Ie trauers d'une petite riuiere qui 
vient du cofie du Sud, ou defia efioient a l'abry plu­
ileurs canots fauuages attendans Ie beau temps pour 
Ie mefme voyage. 

Le vent s'efiant change en un fauorable, nos gens 
leuerent l'anchre, partirent fur les deux heures apres 
minuit, & aduancerent iufques au bout du lac, & 
-lendemain matin apres un petit different furuenu 
entre les Mariniers pour Ie chemin, a caufe qu'il y a 
plufieurs petites Isles, entrecouppees de plu·fieurs pe­
tites riuieres qui entrent dans Ie lac, & rendent Ie 
pays beau a merueille, ils arriuerent a la traite, fur 
Ie bord du grand fieuue deuant la riuiere des Ignier­
honons, ou quantite de Barbares efioient defia ca­
banez attendans nos Montagnais des trois Riuieres, 
auec les Hurons qui n'efioient point encore defcen-

480 dus. /I Sur Ie foir du mefme iour, les prifonniers ar­
riuerent lefquels furent gardez liez & garottez, l'ef-
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pace de deux ou trois iours dans la cabane de leur 
hofte, pendant lequel temps Ie Sieur Champlain ar­
riua de Kebec, dans Ie canot du Capitaine Mahican 
Atic, auec fon frere, & deux autres Capitaines dans 
un autre canot. Tous les Fran~ois, & plufieurs Sau­
uages fe refiouyrent fort de leur venue, fous l'efpe­
rance qu'ils pourroient obtenir la deliurance des pri~ 
fonniers, laquelle Ie Frere Geruais n'auoit pli obte­
nir, mais il s'y prefenta tant d'obfiacles,qu'apres que 
ledit fieur de Champlain eut bien debatu pour ce bon 
reuure, un Capitaine Algoumequin mefprifant fescon­
feils, luy dit : Tu veux que 1'on deliure ces gens la 
qui font nos ~nnemis, & ie ne Ie veux pas moy qui 
fuis Capitaine, il y a trop long-temps que ie mange 
maigre, ie veux manger gras, particulierement de la 
chair des Hiroquois, de laquelle i'ay grande enuie & 
partant deporte-toy de tes pourfuittes, & nous laiffe 
faire i ufiice de nos ennemis, car nous ne nous meslons 
point de tes affaires. 

Puis fur Ie foir un Capitaine Montagnais nomme 
Chimeouriniou autrement par les Fran~ois Ie meur­
trier, couppa les cordes aux deux prifonniers, penfant 
les faire euader, mais il ne plio On ne f~ait par quel 
infiinc, ny quel fuiet Ie mouuoit a ce faire, finon qu'il 
euH mieux ayme leur donner liberte, qU'ayant eu la 
-peinede les amener un autre euft la II gloire de les 48 I 
deliurer, car ils font fur tout ambitieux d'honneur, 
& enuieux qu'un autre leur empiete. Le fieur de 
Champlain refta fort mefcontant de cette action du 
Montagpais & auec raifon, car il auoit un tres-bon 
deffein en la pourfuitte de cette deliurance pour la-
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queUe il efioit venu expn!s de Kebec, pour ce que 
comme ileficroyable, il n'y auoit pas plus beau moyen 
pour traiter de paix auec les Hiroquois qu'en deli­
urant leurs prifonniers par Ie moyen des Fran~ois. 

Ce queconfidef(! par plufieurs Capitaines Sauuages, 
ils tindrent diuers confeiIs, OU affifterent toufiours Ie 
fieur de Champlain, & quelqu'uns des principaux 
Fran~ois) ou * apres plufieurs conteftations il fut re­
folu que l'un des deux prifonniers feroit renuoye en 
fon pays accompagne de deux Montagnais & de quel­
ques Fran~ois) fi aucun fe prefentoit, pour traitter de 
paix par Ie moyen de ce prifonnier,pendantquel'autre 
demeureroit pour oftage iufque a leur r,etour a Kebec. 

Cet arreftconfola merueilleufement tous les Sauua­
ges portezala paix) & en remercieren t le fi eur de Cham­
plain, aduouantq u'il eftoit un grand Capitaine, digne 
de fa charge, & de fort bon iugement) marris que de­
puis vingt Hyuers qu'il hantoit auec eux, il ne s'ef­
toit point eftudie a leur langue pour iouyr de fes con­
feils, & fe communiquer auec eux par foy-mefme) & 

482 non par Truchemens, qui fouuent ne rap- II p'ortent 
pas fidellement les chofes qu'on leurdit, ou par igno­
rance ou par mefpris) qui eft une chofe fort dange­
reufe, & de laqueUe on en a fouuent veu arriuer de 
grands accidens. l'ay dit vingt H yuers pour vingt 
annees, c'eft la fa~on de parler des Montagnais) lef­
quels voulans dire, quel aage as-tu, difent combien 
d'Hyuers as-tu paffe, de mefme au lieu que nous di­
rions deux iours, trois iours, ils difent deux nuicts, 
trois nuicts, comptans par les nuicts au lieu que nous 
comptons par les iours, 
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, S~r l'efperance d'une paix prochaine que nosSau­
'uages fe promettoient de ceft AmbafIade, ils ordon­
nerent des dances, des feftins, & diuers petits ieux, 

, en quoy ils fe firent admirer par Ies Fran~ois qui y 
prenoient un fingulier plaifir, nommement Ia ieu­
nelle. Mais comme on eftoit occupe aces esbats voicy 
arriuer une double chalouppe de Gafpey conduitte par 
des Fran~ois qui donnerent aduis au fieur de Cham­
plain, de l'arriuee du fieur du Pont, & de fon petit­
fils Ie fieur Defmaretsa Kebec, mais que Ie nauire du 
R. P. N oirot Iefuite ne paraiffoit point, & faifoit 
'douter deque!que naufrage, ou mauuaife rencontre, 
neantmoins qu'illeur eftoit arriuedesviures defchar­
gez a Gafpey, & qu'il eftoit neceffaire que Ie R. P. 
Lallemant defcendit a Kebec, pour les enuoyer que­
rir au plus toft. 

Aces nouuelles on aduifa d'enuoyer II prompte- 483 
ment Ie prifonnier Hiroquois, Ie Capitaine Chimeou­
riniou, un autre Montagnais, nO!TIme par les Fran-
~ois Maiftre Simon, & un Hiroquois de Nation, Ie-
que! ayant efte pris fort ieune, & donne a une femme 
vefue qui l'adopta pour fon fils, efttoufiours demeure 

,depuis en leur pays, & affeEtionne a ce party. lIs de­
manderent d'eftre affiftes de quelques Fran~ois, par 
une prudence politique, que s'il venoi t faute d'eux, & 
. des Fran~ois tous les autres Franc;:ois fuffent obligez 
par honneur de fe ioindre a eux, & prendre vengeance 
de1eurs hommes contre les Hiroquois, en quoy ils fe 
po~uoient tromper, car on n'eft pas fi efchauffez icy 
que de prendre part dans les interefts de ces pauures 
gens, finon par ceremonie, ou par quelque profit. 
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Le Frere Geruais m'a dit qu'il euft bien defire d'y 
aller, & fe fuftvolontiers offert s'il euft efte en lieu pour 
en auoir l'obedience, & par permiffion du R. Pere 
Iofeph, mais qu'en eftant trop esloigne, illuy en refta 
feulement Ie deiir & la bonne volonte d'y aller hafar­
der fa vie pour Dieu, & y eognoiftre Ie pays. 

Pluiieurs Fran~ois s'offrirent bien d'y aller. mais 
auee des conditions ii defaduantageufes qu'on les ef­
conduit tous, excepte un nomme Pierre Magnan, le­
quel prodigue de fa vie contre l'aduis de fes amis fe 

484 mift en chemin auee Ie prifonnier, & les II trois Mon­
tagnais moyennant douze efeus qu'on luy deuoit don~ 
ner a fon retour, auee tout Ie profit de fes Cafiors, q)li 
eftoit affez peu pour un ii perilleux voyage, qui .en 
effet, leur fut funefte & malheureux, car iis y furent 
tous quatre miferablement eondamnez a mourir,puis 
mangez pJlr les Hiroquois. 

Le Fran~ois efiant d'aeeord pour fon voyage, Chi­
meouriniou fe difpofa auffi auec les autres pour par­
tir, & affeura Ie iieur de Champlain, & tous les autres 
Fran~ois, & Barbares, que affeurement ils reuien", 
droient dans vingt nuicts,& que s'ils en tardoientplus 
de vingt cinq, feroit figne qu'ils feroient arrefiez ou 
morts, ou tombez malades en chemin, puis partirent 
Ie iour de la Saincte Magdelene pour Ie pays des Hi-

. roquois, & Ie Reuerend Pere Lallemant, auec Ie fieur 
de Champlain pour leur retour a Kebec, pendant que 
Ie Frere Geruais refta .encore ala traitepour un temps. 
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1/ De la creance, Religion ouJuperJlitions des Hu- 485 
rons. -Du Createur, & de Ja mere grand.-Des 
ames des deffunCls, & des preJens & aumoJnes qu'ils 
font a leur intention. - De certains eJprits auJ­
quels ils ont recours, & des. ames des c/Ziens, {; 
des choJes inanimees. 

CHAPITRE XXX. 

En~or que Ciceron aye dit, parlant de la nature des 
Dieux, qu'il n'y a gent fi fauuage, fi brutale, ny fi 
barbare, qui ne fait imbue de quelque opinion d'iceux 
& n'aye cefentiment natureld'une nature fuperieure 
11 ceUe de l'homme, qui Ie porte a quelque forme d'a­
doration de Religion, & de culte interieur, ou exte­
.rieur pour en tefmoignerles recognoiifances, neant­
moins nos Hurons, & Canadiens, femblent n'en auoir 
aucune pratique ny exercice, que nous ayons pLl def­
couurir, car encor bien qu'ils aduoiient un premier 
principe & Createur de to utes chofes, & par confe­
quent une Diuinite, auec Ie refte des Nations, fi efl:-
ce qu'ils ne les prient d'aucune chofe, &. viuent II 486 
prefque en beftes, fans adoration, fans Religion & fans 
vaine fuperftition fous l'ombre.d'icelle. 

De Temple ny de Preftres, il ne s'en parle point 
entr'eux nom * plus que d'aucunes prieres pubJiques 
ny communes, & s'ils en ont quelqu'unes a faire, ou 
des sacrifices, ce n'eft pas a cette premiere calife, au 
premier principe qu'ils les adreifent, mais a de cer­
tains efprits puiifants qu'ils logent en des lieux parti-

29· 
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culiers, aufquels iis ont recours, comme ie vous diray 
cyapres. 

Pour les Diables & malins efprits, ils en croyent 
des nombres infinis, & les redoutent fort, car ils 
leurs" attribuent la caufe principale de toutes leurs 
maladies & infirmitez, qui faiEl: que quand dans un 
village il y a nombre de malades, ils ordonnent des 
bruits & tintamarres pour les en dechaffer, croyans 
que ces bruits font capables d'efpouuenter les De­
mons, comme ils feroient une troupe d'oyfeaux, au 
des petits enfans. 

Ils n'ont ny Dimal1ches l1y Fefl:es) fin on celles 
qu'ils ordonnel1t pour quelque ceremonie, car ils ef­
timent tous les iours egaux & auffi folemnels les uns 
comme les autres, & ne font non plus difl:inB:ion de 
fepmaines) mais feulement demois par les Lunes) des 
quatre faifons de l'annee) & des annees entieres. 

487. II Or comme il ya diuerfes Nations, & Prouinces 
de Batbares, Sauuages, auffi il ya diuerfite de cere­
monies, d'opinions) & de croyance fainB:e) car n'efl:ans 
pas efclairez de la lumiere de la foy) & de la cognoif­
fance entiere du vray Dieu, dans leurs tenebres cha­
cun fe forge des obferuations) des ceremonies) & une' 
diuinite, ou Createur a fa pofl:e, auquel neanttnoins 
iis n'attribuent point une puiffance abfolue fur toutes 
chofes) comme nous faifons au vray Dieu, car leur en 
parlant ils Ie confeffoient plus grand feigneur que leur 
Yofcaha) qu'ils croyent viure prefque dans la mefme 
infirmite des autres hommes, bien qu'eternel. 

Les Indiens de diuerfes Prouinces plus meridiana­
les de nofl:re mefme Amerique, firent iadis eleB:ion de 
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leurs Dieux, auecquelque confideration, tenant pour 
Deitez les chofes dont ils receuoient quelque profit, 
tels qu'eitoient ceux qui adoroient la terre, &l'appel­
loient leur bonne mere, a caufe qu'elle leur donnoit 
fes fruiEts; les autres l'air, pour ce difoient-ils, qu'il 
faifoit viure les hommes par Ie moyen de la refpira­
tion; les autres Ie feu, a caufe qu'illeur feruoit a fe 
chauffer, & a leur apprefier a manger; les autres Ie 
mouton, pour Ie grand nombre de trouppeaux qu'ils 
nourriffoient en leurs pafiurages; les autres Ie maYz, 
ou leur II bled d'Inde, pour ce qu'ils en faifoient du 488 
pain; & les autres to utes fortes de legumes, & de 
fruiEts, que leur pays produifoit. 

Mais a Ie prendre en general,)ls recognoiffoient la 
mer'pour la plus puiffante de toutes les Deitez, & l'ap­
pelloient leur mere. Voyla comme tous ces Payens & 
Barbares parmy leur * Deitez, en ont toufiours reco­
gnu quelqu'une de plus grande puifIance, dont 1a 
mefme chofe fe recognoifi entre nos peuples Hurons, 
bien qu'ils ne les adorent auec des ceremonies fi par­
ticulieres des anciens Payens. 

Ceux qui habitent vers Miskou & Ie Por~ Royal, 
,au rapport du fieur Lefcot, croyent en certain ef­
prits *, qu'ils appellent Cudoiiagni, & difent qu'il 
parle fouuent a eux, & leur .dit Ie temps qu'il doit 
faire. lIs difent que quand il fe courrou[e contr'eux, 
illeur iette de la pouciere aux yeux. Ils croyent auffi 
quand ils trefpaffent, qu'iIs vont es Efioilles, puis 
vont en de beaux champs verts, pleins de beaux ar­
bres,fieurs & fruiEts tres-fomptueux & delicats. 

Pour les SouriqL1ois, peuples errants, leur creance 
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eft que veritablement il y a un Dieu qui a tout cree, 
& difent qu'apres qu'il eut faittoutes chofes, illes mit 

489 en terre, d'oll fortirent hommes & femmes, " qui ont 
multiplii au monde iufques a prefent. En fuitte de 
quay il demanda * a un Sagamo s'il ne croyoit point, 
qu'il y eut un autre qu'un feul Dieu, un fils, une 
mere, & Ie Soleil, qui eftoient quatre, neantmoins que 
Dieu eftoit par deffus taus: mais que Ie Fils efioit bon 
& Ie Soleil, a caufe du bien qu'ils en n:ceuoientj mais 
la Mere ne valoit rien & les mangeoit, & que Ie Pere 
qui efi Dieu, n'efioit pas trap bon par les raifons que 
ie diray cy apres. 

Puis dit: anciennement il y eut cinq hommes, qui 
s'en allerent vers Ie Soleil couchant, lefquels rencon­
trerent Dieu, qui leur demanda: au allez-vous ? iIs 
refp6ndirent: nous allons chercher nofire vie. Dieu 
leur dit, vous la trouuerez icy, ils pafferent plus oul­
tre fans faire eftat de ce que Dieu leur auoit dit, lequel 
prit une pierre & en toucha deux qui furent tranf~ 
muez en pierres. Et il demand a de rechef aux trois 
autres au allez-vous ? & ils refpondirent comme 11 Ia 
premiere fois: & Dieu leur dit de rechef: ne paIfez 
plus outre vous la trouuerez icy: & voyans qu'il ne 
leur venoit rien ils pafferent outre, & Dieu prit deux 
bafions defquels il touch a Ies deux premiers, qui fu­
rent tranfmuez en baftons & Ie cinquieme s'arrefia ne 
voulant paffer plus outre. Et Dieu luy demanda de 
rechef: ou vas tu? ie va y ehereher rna vie, demeure, 
& tu la trouueras: il s'arrefia fans paffer plus outre. 
E;t Dieu lui donna de la viande & en mangea. Apres 
auoir faia bonne chere, il retouma auee les au-
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tres Sauuages , & leur ra- II conta tout ce que deffus. 490 
Ce Sagamo fifl: encorece plaifant difcours a ce Fran­

~ois.Qu'une fois il y auoit un homme qui auoit quan­
tite de tabac, & que Dieu dit a cet bomme ~ luy de­
manda ou efl:oit fon petunoir, l'homme Ie prit & Ie 
donna a Dieu qui petuna beaucoup, & apres auoir 
bien petune il Ie rompit en pluGeurs pieces: & I'hom­
me luy demanda: pour quay as-tu rompu mon petu­
noir) & tu vois bien que ie n'en ay point d'autre : & 
Dieu en prit un qu'il auoit & Ie luy donna luy difant: 
en voyla un que ie te donne, porte-Ie a ton grand Sa­
gamo, qu'ille garde) & s'ille garde bien, il ne man­
quera point de chofe quelconque ny taus fes compa­
gnons: cet homme prit Ie petunoir qu'il donna a fon 
grand Sagamo, & durant tout Ie temps qu'ill'eut, les 
Sauuages ne manquetent de rien du monde: mais 
que du depuis ledit Sagamo auoit perdu ce petunoir, 
qui efl: 1'0ccaGon de la grande famine qu'ils ant quel­
quefois parmy eux. Voila pourquoy ,iIs difent que 
Dieu n'efl: pas trap bon, ayant fonde toute leur.abon­
dance fur un Calumet de terre fragile, & que les pou­
uant fecourir illes laiffoit fouffrir au dela de toutes 
les autres Nations. 

La croyance en general de nos Hurons (bien que 
tres-mal entendue par eux mefmes & en parlent fort 
diuerfement,) efl: que Ie Createur qui a faia tout ce 
monde,s'appelle Youskeha, &en Canadien Atahocan, 
ou Attaoiiacan, lequel a encore fa mere grand, nom-
mee Eataentfic: leur dire qu'il n'ya point d'appa­
renee, qu'un Dieu II qui a efl:e de toute eternite, aye 49 I 
une mere grand & que cela fe contrarie, ils demeu-
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rent fansreplique, comme a toutle reftede leurcreance. 
Ils difent qu'ils demeurel).tfort1oin, n'en ayans neant­
moins autre certitude ou cognoiffance que 1a traditiue 
qu'ils tiennent de pere en fils, & Ie recit qu'ils aIle­
guentleuren auoir eftefaia par un Attiuoindaon, qui 
leur a donne it entendre l'auoir veu & les veftiges de 
fes pieds imprimees fur un rocher au bord d'une ri­
uiere qui auoifine fa demeure) &. que fa maifon au 
cabane eft faiae au model des leurs,y ayantabondance 
de bled & de to ute autre chofe neceffaire a l'entretien 
de la vie humaine. Que Eataentfic &) luy fement du 
bled, trauaillent, boiuent, mangent, dormenq & font 
lafcifs comme les autres; bref ils les figurent tous tels 
qu'ils font eu'x mefmes. 

Que tous les' animaux de la terre font a eux& com­
me leurs domeftiques. Que Y ouskeha, eft tres-bon & 
donne accroiffement a tout) & que tout ce qu'il faia 
eft bien faia, & nous donne Ie beau temps & autre 
chafe bonne & profpere. Mais a l'oppofite que fa mere 
grand. eft mefchante) & gafte [ouuent tout ce que fan 
peti t fils a faia de bien. 

D'autres difent, que cette Eataentfic eft tombee du 
Ciel) ou il ya des habitans comme icy, & que quand 
elle tomba elle eftoit enceinte. Qu'elle a faia la terre 
& les hommes&qu'auec fan petit fils Youskeha, elle 
gouuerne Ie monde. Que Youskeha, a fain des viuans 

49 2 & des chofes qui concernent la vie, 1/ & par can fe­
quent ils difent qu'il eft bon. Eataentfic a' fain des 
ames, & parce qu'ils croyent qU'elle faia mourir les 
hommes, iis difent qu'elle eft mefchante & non pas 
pour Ie mauuais temps, comme difent d'autres, au 
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pour bouleuerfer tout ce que fan petit fils fait de bien. 
Voila comme ils ne s'accordent pas en leur penfee. 

Un iour difcourant en la prefence des Sauuages de 
ce Dieu terreftre, pour leur donner une meilleure 
croyance & leur faire voir leur abfurdite, entre autre 
chafe ie leur dis, que puifque ce Dieu n'eftoit point 
dans Ie Paradis, demeuroit fur la terre & ne s'eftoit pu 
liberer des neceffitez du corps, qu'il falloit par confe­
quent & neceffairement, qu'il fut mortel & qu'enfin 
apres eftre bien vieil il mourut & fut enterre comme 
nous autres, & de plus queie deGrois fort fauoir Ie lieu 
qu'il auoit esleu pour fa fepulture, afin de pouuoir luy 
rendre les derniers deuoirs au cas qu'il mourut pen­
dant noftre feiour en leur pals. Ils furent un long­
temps a fonger auant que de me vouloir refpondre, fe ' 
doutant bien que ie les voulois furprendre, & que dif­
ficilement fe pourroient-ils defueJopper de ce piege 
fans y engager leur honneur, qu'ils deGroient hon­
neftement & prudemment fauuer. Un ieune homme 
de la bande, plus hardy que les autres, apres un long 
filence entreprit la difpute & dit; que ce Dieu Youf­
keha auoit efte au ant ceft U niuers, lequel il auoit cree 
& tout ce qui eftoit en iceluy, & que bien qu'il vieil-
liffe comme tout ce qui eft II de ce monde y eft fuieCt, 493 
qu'il ne perdoit point fon eftni & fa puiffance, & que 
quand il eftoit bien vieil il auoit Ie pouuoir de fe ra­
ieunir tout a un inftant & de fe transformer en un 
ieune homme de vingt-cinq a trente ans, & par ainG 
qu'il ne mourroit * iamais & demeuroit immortel, 
bien qu'il fut un peu fuieCt aux neceffitez corporelles 
comme Ie refte des hommes. 
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En fuitte ie Ieurdemanda y, q uelferuice ils Iuy ren­
doient,& quelle forme de priere ils Iuy offroient eftant 
leur Createur & bienfaiaeur. A cela point de refponce, 
iinon qu'il n'auoit que faire de rien, & qu'il eftoit trap 
esloigne pour luy pouuoir parler ou Ie prier de quel­
que chofe. 

Pourquoy done ufez-vous de prieres, & offrez-vous 
des prefens a de certains efprits que vous dites refider 
en des riuieres & rochers, & en pluueurs autres cha­
fes materielles & fans fentiment, pour ce, dit-il que 
non feulement les hommes & le.s autres animaux ant 
l'ame immortelle, mais auffi toutes les chafes mate­
rielles & fans fentiment entre lefquelles il y ena qui 
ont de certains efprits particuliers fort puiffans, qui 
peuuent beaucoup pour nofire confolation fi nous les 
en requeronsenla prefence des chofes qu'ils habitent, 
car bien qu'ils n'apparoiffent point a nos yeux ils ne 
laiffent pas d'operer & nous faire fouuent reffentirles 
effeas de leur puiiTance, en exau~ant nos prieres. Que 
fi nous en priolls d'abfens, comme lors que nous 
prefchons les poiffons dans nos cabanes, les rets au 

494 l'efprit des fil- II lets Ie rapportent aux poiffons, qu'ils 
prient de donner dans nos pieges ou d'efquiuer la 
main de ceux qui iettent de leurs os au feu, de ma­
niere que fi nos Predicateurs font excellens Orateurs, 
nous fommes affeurez d'en auoir a force, ou rien du 
tout (i on a iette de leurs os au feu, ou commis que!­
que autre infolence en la prefence des filets, folie auffi 
grande que ceUe des Montagnais, qui n'ozent refpan­
dre a terre Ie pur fang d'un Cafior, croyans que s'ils 
l'auoient faia ils n' en pourroient plus prendre. 
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Pour reuenir a noftre difpute du vieil Youskeha 
raieuny, ils ne fceurent a la fin plus que refpondre, 
& fe confefferent vaincus, ignorans Ie vray Dieu & 
Greateur de toutes chofes, dont les uns fe retirerent 

. de honte, & d'autfes qui s'eftof~nt embrouIllez fe 
tindrent au tacet, qui nous fit cognoiftre qu'en effeEl: 
ils ne recognoiff~nt & n'adorent aucune vraye Diui­
nite ny Dieu celefte ou terreftre, duquel ils puiflent 
rendre quelque raifon, & que nous puiffions f~auoirJ 
car encore bienqu'ils tiennent tous en general Youf­
keha, pour Ie premier principe & Createur de tout 
I'D niuers auec Eataentfic, fi eft-ce qu'ils ne lui of­
frent aucunes prieres, offrandes ny facrifices comme a 
Dieu, & quelqu'uns d'entr'eux Ie tiennent fort im­
puiffant, au regard ,de noftre Dieu, duquel ils ad­
miroient Ies oeuures, 

lis ont bien quelque refpeEl: particulier a ces de­
mons ou efprits qu'ils appellent Oki, mais c'eft en la 
mefme maniere que nous auons Ie nom d' Ange, dif­
tinguans Ie bon du mauuais, il car autant eft abomi- 495 
nable l'un, comme l'autre eft venerable. Auffi ont-ils 
Ie bon & Ie mauuais Oki, telJement qu'en pronon-
~ant ce mot Oki ou Ondaki, fans adionEl:ion, quoy 
qu'ordinairement il foit pris en mauuaife part, il 
peut fignifier un grand Ange J un Prophete ou une 
Diuinite, auffi bien qu'un grand diable, un Medecin 
ou un efprit furieux & poflede. 

I1s nous y appelloient auffi quelquesfois, pource 
que nous leur enfeignions des chofes qui furpaffoient 
leur capacite & les faifoient entrer en admiration, qui 
eftoit chofe ayfee veu leur ignorance. 
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Ils croyent qu'en effeB: il y a de certains efprits qui 
dominent en un lieu, & d'autres en un autre, les uns 
aux riuieres, les autres aux rochers, aux arbres, au 
feu & en plufieurs autres chofes materielles, auf­
quels ils attribuent diuerfes puiffances & authorites, 
les uns fur les voyages, les traiB:es & commerces, les 
autres a la pefchey a la guerre, aUJf: feftins, es mala-
dies & en plufieurs autres affaires & negoces. . 

Ils leur offrent parfois du petun & quelque* fortes 
de prieres & ceremonies ridicules, pour obtenir d'eux 
ce qu'ils defirent, mais Ie plus fouuent fans profit; 
il n'ya que les demons qui ne foient pas les bien-ve­
nus chez eux y lefquels ils chafIent de leur village a 
force de bruits, pour ce qu'ils leur caufent toutes leurs 
maladies ace qu'ils difent. Et en effeB: mon grand 
oncle Auoindaon, eftant tombe malade me prioit de 
fort bonne grace de ne permettre pas que Ie demon Ie 
fiit mourir. 

496 " Ils m'ont monftre plnfieurs puiiIans rochers fur 
Ie chemin de Kebec, aufquels ils croyent prefider 
quelque efprit, & entr'autres ils me monftrerent un 
it quelque cent cinquante lieues de la, qui auoit comme 
une tefte & les deux bras esleuez en hant, & au ven­
tre au milieu de ce grand rocher il y auoit une pro­
fonde cauerne de tres-difficile acces. Ils me vouloient 
perfuader & faire croire it to ute force auec eux, que ee 
rocher auoit efte autrefois homme mortel comme 
nollS, & qu'esleuant les bras & les mains en haut, il 
s'eftoit metamorphofe en eette pierre, & deuenu a 
fucceffion de temps un fi puiiIant rocher, lequel iis 
ont en veneration & luy offrent du petun en paiIant 
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par deuant auec leurs canots, non toutes les fois, 
mais quand ils doutent que leur voyage doiue reuf­
fir; & lui offrant ce petun qu'ils iettent dans l'eau 
contre la roche mefme, ils luy difent: tien prend 
courage & fay que nous ayons bon voyage, auec 
quelques autres paroles que ie n'entends point, & Ie 
Truchement Brusle duque! nous auons parle au cha­
pitre precedent nous dit (a fa confufion) d'auoir une 
fois fait pareiUe offrande auec eux (de quoy nous Ie 
tan~afmes fort) & que fon voyage luy fut plus profi­
table qu'au~uns autres qu'il ait iamais faia en tous 
ces pars-lao 

C'efi ainfi que Ie Diable les amufe, les maintient & 
les conferue dans fes filets & en des fuperfiitions ef­
tranges, leur prefiant ayde & faueur (comme a gens 
abandonnez de Dieu) felon la croyance qu'ils luy o~t 
en cecy, comme II aux autres ceremonies & forcelle- 497 
ries, que leur Oki obferue & leur faia obferuer pour 
la guerifon de leurs maladies & autres neceffitez. 

lIs croyent l'immortalite de Pame, auec tous les au­
tres peuples fauuages, fans faire difiinaion du bon ou 
du mauuais, de gloire ou de chafiiment, & que par­
tant de ce corps mortel, elle s'en va droi8:e du cofie 
du Solei 1 couchant, fe refiouir & dancer en la pre­
fence d'Youskeha & de fa mere grand Eataentfic, par 
la route des efioilles qu'ils appellent Atiskeinandaha­
tey & les Montagnais Tchipai Meskenau, Ie che­
min des ames, & nous la voye Lacree ou l'efcharpe 
efloilee & les fimples gens Ie chemin de Saint Iac­
ques. Ils difent que les ames des chiens & des autres 
animaux y vont auffi par Ie co fie du Soleilleuant, (a 
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ce que difent les Montagnais), qui croyent alIer apres 
leur mort en un certain lieu Oll elles n'ont aucune 
necefIite. Ie demanday a nos Hurons,quelle efl:oit la 
route des ames des chiens, & fi elle efioit autre que 
celle des hommes, ils me dirent qu'ouy, &me monf­
trans certaines efioilles proches voifines de la voye 
LaEtee, iis me dirent que c'efioit la Ie chemin 
qu'elles tenoient, lequei ils appellent Gaguenon an­
dahatey, Ie chemin des chiens, c'efi a dire que les 
ames des chiens vont encores femir les ames de leurs 
maifires en l'autre vie, ou du moins qu'elles demeu­
rent auec les ames des autres animaux, dans ce beau 
paIs d'Youskeha Oll elles fe rangent toutes, lequel pa'is 
n'efi habite que des ames des ariimaux raifonnables 
& irraifonnables, & celles des haches, coufl:eaux 

498 II chaudieres & autres chofes, qui ont efie offertes aux 
deffuntts, ou qui font ufees, confommees ou pour­
ries fans qui* s'y mesle aucune chofe qui n'ayt pre­
mierement goufie de la mort ou de l'aneantiifement, 
c'efioit leur ordinaire refponfe, lorfque nous leur di­
fions que les fouris mangeoient l'huyle & la galette, 
& la rou1lle & pourriture Ie refie des infirumens, 
qu'ils enfermoient anec les morts dans Ie tombeau. 
lls croyent de plus que les ames en l'autre vie bien 
qu'immortelles ont encores les mefmes necefIitez du 
boire & du manger, de fe vefiir, chaffer & pefc:her~' 
qu'elles auoient lorfqu'elles efioient encores reuefl:ues 
de ce corps mortel, & que les ames des hommes vont 
a la chai1e des ames des animaux, auec les ames de 
leurs armes & outils, fans qu'ils puiffent donner rai­
fon de tant de fottizes, ny fi les ames des cafiors & 
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eslans qu'ils tuent a la chafIe pour leur nourriture, 
ont encore une autre arne; ou Gelles engendrent pour 
conferuer leur efpece, car on ne peut efperer beau­
coup de raifon de gens nais & nourris dans l'igno­
rance groffiere d\1 Paganifme, G premierement elles 
n'ont elM inftruiCles en l'ercole de Iefus Chrift, & aux 
fciences qui nous \ont neceiIaires, c' eft pourquoy il en 
faut auoir compaffion, & croire que G nous fuffions 
naiz de mefmes parens barbares J nous' ferions de 
mefmes eux & peut eftre encore pis. 

Nous leur parlions fouuent du Paradis & comme 
la demeure des bien heureux eftoit dans Ie Ciel auec 
Dieu,ou ils n'ont aucune ne-II ceffite & viuent touf- 499 
iours contans. Ils trouuoient cela fort bien & nous 
en demandoient Ie chemin, mais ils abhorroient celuy 
de l'enfer, remply de diables, de feu & de mefchans. 

I'ay trouue excellent que dans toutes leurs fuperfii­
tions & foins qu'ils ont des trefpaiIez 11s ne facrifient 
aucune perfonne, comme fouloient iadis faire Ies peu­
pIes du Peru en la mort de leur Roy & de leurs Caci­
ques, qui efioient leur Souuerain Pre fire , & auffi 
pour la guerifon des malades & Ie bon fuccez de leurs 
entreprifes, car lorfque Ie Roy Guynacapa mourut, il 
y eut mille perfonnes de fa maifon qui furent tuez & 
enfeuelis auec luy pour Ie feruir en l'autre vie: & la 
raifon pourquoy ils enterroient ainG leurs familles & 
leurs richefIes auec euxJ efioit pource qu'il leur fem­
bloit quelquesfois voir ceux qui efioient morts aller 
par leurs poiIeffions, efians parez de ce qu'ils auoient 
emporte auec eux, & accompagnez de leur familIe, a 
raifon de quoy fe perfuadans qu'en l'autre vie 'on a 
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befoin de feruice, d'or, d'argent, & de viures, ils les 
en pouruoyoient Ie mieux qu'ils pouuoient, com me 
font noS Hurons les leurs de ce qu'ils peuuent. 

Il me vient de refouuenir que lorfque ie parlois au 
commencement a nos Hurons de la demeure de Dieu, . 
du Ciel, du Paradis, ou' felon l'Apoftre l'reil n'a point 
veu, ny l'entendement humain ne f~auroit compren­
dre les biens que Dieu a prepare a ceux qui l'ayment, 
ils me refpondoient qu'il ne pouuoit faire beau au 
lieu d' OU la neige, la gresle & la pluye venoient, s'i-

500 maginans que" toutcela venoit du Paradis, tant ils 
eftoient mauuois Aftrologues, mais comme ie ne f~a­
uois pas moy-mefme comme toutes ces influences fe 
torment en l'air, pour n'auoir iamais eftudie en au­
cune de ces fciences, ie me feruis d'un liure que ie 
portois.toufiours auec moy, pour leur donner a en­
tendre, ayde du Truchement, & leur dis: premiere­
ment, que Ie Paradis la demeure des bien heureux 
faifoit l'unziefme Ciel & qu'au deiTous d'iceluy il yen 
auoit dix autres. . 

Que Ie tonnerre eftoit un efdat d'une exalaifon 
enfermee entre deux nuees froides, fortant auec effort 
pour fuyr fon contraire (ce n'eft donc point un oy­
feau comme ils penfent). Que l'efdair, eftune exalai­
fon enfiammee, prouenante de la rencontre & coniEs 
des nuees, & la foudre une exalaifon pareille a ref­
clair, a f~auoir: toute fiamboyante, faifant brefche a 
la nuee, auee un tres-foudain & grand effort, & a cecy 
pardeiTus l'efclair, qu'elle defcend iufques icy bas. 

Mais quant aux nuees, ie leur en dis en begayant, 
toufiours affifte du Truchement ee que mon liure por-:-
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toit, qu'elles efioient un ramas & aiTemblage de plu­
fieUl~s vapeurs extraiCl:es de l'eau, & ce en la moienne 
region de Pair, & que la pluye efioit une effuuon 
d'eau tombant ~a bas, prouenant de la diiTolution des 
nuees par la chaleurdu Soleil, ou par Ie choc qu'elles 
font 1'une contre l'autre par l'impetuoute des vents. 

11s me demanderent en fuitte bien quau auili igno-
rant qu'eux-mefmes, car a peine ay-ie f~eu decliner 
mon nom, en quelque* mois que i'ay efie fous un 
Maifire, pour ce que la liberte m'ef-II toit plus chere 501 

que la fcience & mon propre contentement aiTez in­
nocent, que tout Ie Latin & l'eloquence d'un Ciceron. 
o mon Dieu que la ieuneiTe efi mauuais iuge de fon 
bien. Ie leur dis que mon liure m'enfeignoit que la 

. neige eftoit une impreilion aqueufe engendree de 
nuees gelees par Ie froid, laquelle venant a fe diiTou­
dre, tomboit a flocons iufqu'icy bas, & que la gresle 
n'eftoit autre chofe qu'une pillie congelee en l'air a 
me[ure qU'elle defcouloit de la nuee. Voyez u mon 
liure dit vray, & ne m'interrogez point la deiTus, car 
comme ie vous ay dit, ie n'ay iamais rien fceu, unon 
qu'il vaut mieux cognoiftre Ie[us Chrift & ignorer 
toutes chofes, que de f~auoir toutes chofes & ignorer 
Iefus Chrift. ' 

Pour Ia quantite de Ia terre conuderee en fon globe, 
onla tient de tour, 11259. lieues fran~oifes. Et par 
ainu efiant comparee au Ciel des eftoiles fixes, elle 
n'eft qll'un point, & comme un grain de Coriandre 
enuironne d'un cerne diftant dix mille pas efgalement 
de Iuy, qui eft a dire, que la terre eft merueilleufe­
ment petite, encore qu'elle nOlls femble grande, & que 
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Ies Roys & Ies Princes qui ne font que des petits 
fourmis au regard de Dieu, ont grand tort d'entre­
prendre guerre & mettre en hazard leur propre falut, 
pour fi petite chofe qu'ils ne peuuent a peine poffeder, 
que la mort ne les engloutiife. 

Ie paffe les bornes d'un homme fans efl:ude, mais il 
faut que ie die encore cecy, que i'ay tafche fa ire f~a-

502 UOil: a mes Hurons) que la Lune eft" efiimee qua­
rante fois plus petite que Ie globe de la terre, & en 
eft esloignee de oaante mille deux cents treize lieues. 
Mais releuons noftre ton plus haut & portons noftre 
penfee iufques a ce beau Soleil, qui nous efclaire & 
rauit noftre conGderation, i ufques a l'eftimer quelque 
chofe de diuin, i'entends les Payens, & no us trouue­
rons fi les liures ne nous trompent, qu'il eft 166. fois 
plus grand que Ie globe de la terre, par ainfi Ie Soleil 
eft pres de fept mille fois plus grand ql,le la Lune. Et 
par opinion on tient auffi que Ie Soleil eftant monte 
au plus haut point, eft dix-huia fois plus loin de la 
terre que la Lune. Et pour Ie comb Ie de fon honneur 
on l'a ppelle Ie Roy des eftoilles fixes & errantes, ef­
tant Ie plus grand de tous les corps celeftes, Ie plus 
lumineux & chaleureux fans comparaifon, & apres 
cela ie n'ay plus de louange a luy dire, finon qu'il,efi 
la figure & l'ombre de noftre vray Soleil de iufl:ice, 
Iefus qui faia du bien aux bons & aux mauuais fans 
diftinaion du fidel ou de l'infidel, mais bien heureux 
celuy qui a toufiours fon cceur & fa penfee en luy. 



De fa creance 8- vaines opinions des Montagnais de 
diuerJes deiter. ,De la creation du monde, 8- du 
flux 8- reflux de la mer. 

CHAPITRE XXXI. 

Ie penfois au commencement ne faire qu'un chapi-
tre de la creance des Hurons & de II celIe des Monta- 503 
gnais,mais comme ie l'ay veu groffir fous rna plume 
au dela de mon deffein i'ay brize au milieu de la car-
riere & faict d'un grand chapitre deux petits, afin que 
l'on puiffe mieux comprendre ce que ie dis, car la 
multitude de la matiere offufque l'efprit & empefche 
l'entendement de la bien conceuoir, & partant l'on 
ne trouuera pas mauuais qu'uns * de mes chapitres 
font abregez, plus faute de rhetorique que de matiere, 
6 qu'il y a de perfonnes riches en paroles & en elo­
quence, qui diroient des merueilles OU je me trouue 
muet, c'efi mon imperfection & mon deffaut d'efiude. 
I'auois autrefois appris beaucoup de petits contes 
fabuleux, touchant la creation du monde & Ie deluge 
uniuerfel, que tiennent nos Hurons, lefquels me 
font efchappez de la memoire, & de rna plume peur 
de me meprendre, mais ie diray auec plus d'affeurance 
ce peu que i'en ay f~eu de nos Montagnais, pour en 
auoir eu la memoire rafraichie en difcourant auec 
nos Freres. 

Mais au prealable, il faut que ie vous die de nos 
Canadiens ce que i'ay remarque en nos Hurons, 
qu'il n'y a ny accord ny apparence en ce qu'ils nous 

30 
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content des Deitez ou caufes fupremes qu'ils reco­
gnoiffent, Autheurs, Createurs, & Reparateurs de 
cet Uniuers, car ii l'un dit une chofe d'une fa~on, 
l'autre en parle tout autrement,& ay veu en eux ce 
qui fe dit des heretiques de nofire temps, defquels fi 
les uns aduouent Caluin ou Luther pour leur Apof-

504 tre, les autres les reiettent comme des vilains II & in­
fames, qui n'ont faia banqueroute a l'Eglife que pour 
leur ventre, ainii en efi-il generalement de tous les 
defuoyez, i'ay fceu mefme d'un honnefie homme qui 
a demeure deux ans a Confiantinople, qu'il y a des 
Turcs qui fe gauffent plaifamment, mais en cachette, 
de leur Mahomet, & d'autres Ie tiennent pour Ie pre­
mier Prophete de Dieu, & Iefus Chrifi pourlefecond, 
c'efi Ie mal-heur de ceux qui ne fuiuent point la vertu 
& n'ont point Dieu pour but de leurs aaions, de fe 
tromper de la forte. 

N os Montagnais recognoiffent trois Deitez, f~auoir 
Atahocan, fon fils & Meffou, reprefentant l'image de 
la tres-fainae Trinite, mais il faut dire de plus qu'ils 
confeffent une mere, a laquelle ils ne donnent point 
de nom, d'autant qU'elle ne gouuerne rien & femble 
reprefenter en quelque chofe la Mere de Nofire Sei­
gneur Iefus Chrifi. I'ay leu autrefois l'hifioire de la 
Chine,ou i'ay remarque qu'entre le-urs principales 
Idole::) ils en ont une qui a trois tefies, lefquelles fe 
regardent l'une l'autre comme n'ayant qu'une mefme 
volonte, puiflance) aage & authorite, quoy que dif­
tinaes, non plus que Ie Pere n'efi pas Ie Fils, ny Ie 
Fils Ie S. Efprit, un feuI Dieu en trois perfonnes. 

Nos Montagnais attribuent la creation & Ie gouuer-
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nement du Ciel a Atohacan *, mais iis font encores 
dans les admirations comment iIl'a pu faire, veu fa 
hauteur, la quantite des planettes & Ies Cieux d'infi­
nies diftances, ou nous ne pouuons alIer qu'auec la 
penfee. 

" Quelqu'uns ont voulu dire que Ie fils auquel ils 505 
ne donnent point de nom particulier, gouuerne Ia 
terre & la mer, maisd'autres & auec plus d'appa­
rence en attribuent Ia creation, Ia conferuation & Ie 
gouuernement a Meffou)equel MerTou eft quelquefois 
pris pour un bon Ange, car ils difent qu'il eft touf­
iours auec eux, & Ie Manitou auffi. lIs tiennent ces 
Deitez tres-riches ~ & qu'elles ne peuuent iamais 
auoir de neceffite, ayans puiffance de leur ayder, bien 
qu'ils ne leur offrent ny facrifices ny prieres~ comme 
nous faifons a noftre Dieu. 

Ils difent qu'ils font venir Ie beau temps & la pluye 
quand il eft neceffaire, mais fi la chofe arriue hors de 
faifon, ou qU'elle apporte du dommage a leur bled, a 
leur chaffe ou a la pefche, ou q u'il [e faffe de grands 
coups de vents qui les empefchent de nauiger, ils 
attribuent tout ce mal-Ja au Manitou, qui eft Ie Dia­
ble, Iequel iis difent eftre touGours mefchant. 

Pour la creation ils tiennent qu'auant que Ies Deitez 
euffent forme ce monde, elles eftoient toutes trois 
dans un canot fur les eaues auec une petite befte, 
qu'ils appellentAchagache, qui peut eftre comme une 
blette un peu plus groffe, & que la iettant a l'eau elIe 
alIa au fond, d'ou elle rapporta en fes pieds un peu 
de terre, de laquelle Meffou en prift une partie & en 
fit une boulle toute ronde, laquelle il fouma tant 
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qu'elle groffiffoit a veue d'ceil, & l'ayant bien foufflee 
506 ilIa fit fi " groffe qu'elle deuint la terre comme elle 

eft a prefent. 
Du refte du morceau de terre il en fit un petit 

hom me auec de la faliue qu'il cracha dans fa main & 
puis Ie fouffia tant qu'il deuint grand, eftant grand 
illuy donna la parole, en lui fouffiant dans la bou­
che. Voila des fentiments & des penfees qui ne font 
pas trop esloignees de la verite de la chofe pour des 
Sauuages qui n'ont iamais efte inftruits, car il ne fe 
lit point que iamais les Apoftres, leurs Difciples, ny 
aucun Religieux auant nous, ayent paffe en ces pays­
la pour leur prefcher la parole de Dieu, ny au trement. 

Pour la creation de la femme~ ils difent quele Mef­
fou remit cette petite befte a l'eau qui en rappoita 
encore de la terre, de laquelle il fit une femme de la 
mefme forte qu'il auoit fait l'homme, puis demeurans 
enfemble fur la terre, ils eurent quantite d'enfans, & 
leurs enfants en eurent d'autres; de f~auoir leurs 
noms ils n'en f~auent aucuns, leurs peres ny leurs 
meres ne leur en ayans pas appris, pour les auoir eux­
mefmes ignorez, comme auoient fait leurs prede­
ceffeurs. 

Et difent de plus que tpus ces enfans-Ia furentpref­
que taus noyez, a caufe qu'ils eftoient trop mefchans. 
II en refta feulement cinq, f~auoir; trois hommes & 
deux femmes, lefquels s'eftans fauuez dans un canot 
fe tindrent toufiours fur les eaues, & voicy comme la 
chofe arri ua a leur dire: Ce Meffou allanta la chalfe, 

507 fes loups ceruiers dont II il fe feruoit au lieu de chiens, 
eftans entrez dans un grand lac ils y furent arreftez. 
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Le Meffou les cherchant partout, un oyfeau lui dit 
qu'illes voyoit au milieu de ce lac, il y entre pour les 
retirer, mais ce lac venant a fe defgorger, couurit la 
terre, & abyfma Ie monde, & generalement tous les 
arbres qu'elle auoit produit d'elle-mefme en furent 
cachez, & leurs branches pourries dans les eaux ny 
reftant que Ie tronc. Apres que les eaux fe furent re­
tin!es, ce Meffou tira des £lefches aces troncs d'arbres, 
lefquelles fe conuertirent en branches, fe vengea de 
ceux qui auoient arrefte fes loups ceruiers, & efpoufa 
une ratte mufquee, de laquelle il eut des enfants qui 
ont ayM a repeupler Ie monde, fe difent queIqu'uns; 
mais d'autres tiennent que ce Meffou ne fe maria 
point, & qu'il n'y refta"pour Iareparation du monde 
que ces cinq perfonnes efchappees du deluge, d'ou 
appert qu'ils ont quelque tradition de cette inonda­
tion uniuerfelle qui arriua du temps de N oe. 

lls tiennent que ces cinq s'en allerent bien loing 
chercher Ie Meffou, qui eftoit Dieu, lequel ils ne 
pouuoient rencontrer, enfin apres auoir bien cherche 
fur Ies eaux, ils arriuerent en un lieu d'ou Ies eaux 
s'eftoient retirees, & y auoit terre ferme, fur laquelle 
ils trouuerent un homme, auquel ils demanderent 
s'il eftoit ce Meffou, il leur refpondit que ouy, lors 
ils luy demanderent du tabac ou petun pour petuner, 
illeur en donna & II comme ils eurent petune ils luy 508 
prefenterent Ie calumet qu'il prift & Ie caffa, alors iis 
luy dirent qu'il n'eftoit pas Ie vray Meffou, car il 
n'eft point me1chant, mais pluftoft Ie Manitou, c'eft 
pourquoy iis Ie quitterent la, & s'en allerent plus 
loing, 011 iis rencontrerent un grand homme qui ne 
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parloit point, mais leur fit figne de la main. Ils 
furent a luy, & l'ayant aborde il leur prefenta de 
grandes chaudieres pleines de viandes, mais comme 
il ne parloit point ils eftoient bien empefchez; il fur­
uint la un homme qui leur demanda au ils alloient, 
ils refpondirent qu'ils cherchoient Meifou, lors it 
leur dit, vous l'auez trouue, & puis leur donna bien 
a manger de fort bonnes viandes, & entr'autres·il 
leur en donna d'une qui n'eftoit pas plus grande que 
l'ongle, de laquelle ils auoient beau mangerelle ne 
diminuoit point, & auoit Ie gouft de toutes fortes de 
viandes, comme d'eslan, d'orus*, de caribouft, lieures, 
perdrix, &c. 

Apres qu'ils eurent bien mangez illeur demanda 
s'ils vouloient voir quelque chafe de beau, ils dirent 
que ouy, auffitoft il fit venir guantite d'animaux de 
toutes fortes, qui dancerent deuant eux, & les arbres 
auffi. Apres auoir veu tout cela illes congedia, & leur 
dit qu'ils n'en parlaifent a perfonne, & ce qui les 
eftonna dauar'ltage, fut que cet autre ne parIa iamais, 
mais auoit toufiours les yeux etincelans & comme 
pleins de feu. 

509 Cela fait ils s'en reuindrent par une petite II riuiere 
(car l'eau n'eftoit plus fur la terre, en laquelle ils 
rencontrerent un petit Islet fur lequel il n'y auoit 
perfonne, n'ayans mefme point veu de piftes d'hom­
mes Ie long du bord de l'eau qu'ils auoient paifee. Ils 
demeurerent fur ceft Islet, all la eftant y vint des 
Manitous (qui font des Diables) qui eurent affaires a 
leurs femmes, dont elles eurent des enfans, lefquels 
ont repeuple Ie monde peu a peu comme il eft. 
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Pour la mer, i'ay dit que c'eft Ie Fils qui Ia gou­
uerne, & fembiablement la terre, mais ils difent 
qu'ayant efte bonne a boire au commencement elle 
deuint fallee & amere par cet accident. II arriua un 
iour que Ie Nikycou (qui eft la Ioutre) ayant mordu la 
Ouynefque, qui eft une petite befte fort puante, que 
nous appellons autrement l'enfant du Diable a caufe 
de fes mauuaifes quaIitez, ce * Ioutre l'ayar>t mardue, 
il eut la gueule infeEte & puante de fon ordure qu'il 
luy ietta, efcumant ainfi il s'alla lauer dans la mer, & 
la rendit fallee & de mauuais gouft, comme elle eft. 

lIs difent en outre, que tous les animaux de chaque 
efpece ont un frere aifneJ qui eft com me Ie principe, 
& comme l'origine detous les indiuidus, & que ce 
frere aifne eft merueilleufement puiffant & grand, 
l'aifne des Caftors, difent-ils, eft peut-eftre auffi gros 
qu'une cabane, quoy que les cadets (s'entend les Caf-
tors ordinaires) ne foient pas plus gros qu'un petit 
mouton: or ces aifnez de to us Illes animaux font les 5 I 0 

cadets du Meffou (Ie voila bien apparente). Si quel­
qu'un void en dormant I'aifne, ou Ie principe de 
quelques animaux, il fera bonne chaffe, difent-ils, 
s'il void l'aifne des Caftors, il prendra des Caftars, 
s'il void l'aifne des Eslans, il prendra des Eslans) 
iouiffans des cadets, par la faueur de leur aifne qu'ils 
ont veu en fonge; mais quand on leur demande ou * 
font ces aifnez ils fe trouuent bien empef::hez) con­
feffans eux-mefmes qu'ils ne f~auent ou ils font finon 
que les "aifnez des oyfeaux font au ciel & les aifnez 
des autres animaux font dans les eaues, mais l' Alco-
ran de Mahomet dit bien mieux que les befles font 
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dans Ie Paradis, & que ce grand coq, l'aifne de tous 
les coqs J prie pour tous fes freres, & que quand il 
chante J tous les coqs de la terre luy refpondent, & 
chantent comme luy par une correfpondance que les 
animaux de la terre ont auec ceux du Siel, qui prient 
pour eux. 

On dit de plus que nos Montagnais reconnoiffent 
deux princi pes des faifons, l'un s'appelle Nipinoukhe, 
c'eft celuy qui ramene Ie Printemps & l'Efte, l'autre 
s'appelle Pipounoukhe, qui ramene la faifon froide. 
Ils fouftiennent bien qu'ils font viuans, mais ils ne 
f~auent pas comme ils font faits J s'ils font hommes, 
ou animauxJ ny de queUe efpece, & difent qu'ils les 
entendent parler ou bruire, notamment a leur venue, 
fans pouuoir diftinguer ce qu'ils difent; pour leur 

5 I I demeure J ils partagent Ie monde entr'eux" l'un fe 
tenant d'un cofte, l'autre de l'autre, & quand Ie temps 
de leur fta tion, qui eft a ux deux bouts d u monde J 

eft expire, l'un paffe a la place de l'autreJ fe fuccedant 
mutuellement. Quand Nipinoukhe reuient, il ramene 
auec foy la chaleur, les oyfeaux , la verdure, il rend 
la vie & la beaute au monde, mais Pipounoukhe 
rauage tout, eftant accompagne de vents, de fraids J 

de glaces, de neiges & des autres appanages de 
l'Hyuer. 

Pour Ie flux & reflux de la mer, comme iis tien­
nent que l'eaue a une ame immortelle qui Iuy donne 
fes mouuemens, iis ne s'eftonnent pas tant de ce flux 
& reflux) comme firent iadis nos Hurons arriuant 
auec nous a Kebec J Iefquels encor bien qu'auec nos 
Montagnais ils croyent a l'eaue une ame viuanteJ iis 



-471 -

crurent noftre riuiere de bien plus grand efprit que 
celles de leur pays, qui n'ont pas de flux & reflux pour 
eftre trop esloignees de la mer, & m'en demandoient 
des raifons, non feulement, mais ils euffent bien 
defire me voir raifonner auec cette eaue, & iuy deman­
der a elle-mefme, pourquoy fes diuerfes allees & ve­
nues contraires, & a quel deffein, effects qu'ils admi­
rerent plutoft que de les pouuoir comprendre, ne les 
comprenans pas moy-mefme pour eftre au dela de 
rna capacite, & de celle des f~auans. 

On tientpour certain qu' Ariftote fe precipita dans 
l'Euripe, defirant que l'Euripe Ie comprit, puis qu'il 
ne pouuoit comprendre les principes & les raifons 
des mouuemens II d'iceluy. Qui eft-ce auffi qui depuis 512 

ce grand Philofophe a pu nous donner une raifon 
certaine du mouuement admirable de cet efpouuen­
table Occean ? mouuement qui ne fe fait pas du pole 
Arctique i-ufques au pole Antarctique, comme quel­
qu'uns fe font perfuadez. Que ii cet element ne faifoit 
que rouler du Nort au Sud, & retourner du Sud au 
Nort, il n'y auroitde quoy tant admirer: mais la mer­
ueille eft que la mer prenant fon cours vers Ie pole 
Antarctique, qui eft celuy-Ia qui va du cofte du Midy, 
au mefme temps eIle vient vers l' Arctique qui luyeft 
oppofe, c'eft a dire quieft du cofte du Septentrion, 8: 
par ainfi elle a des mouuemens contra ires (bien qu'en 
diuerfes parties) en mefme temps, & a l'inftant qU'elle 
fe retire de noftre pole Arctique, eIle retourne auffi 
de l' Antarctique, refluant tant d'une part que d'autre, 
au milieu de la mer: OU les marees, & reflux venant 
it s'entrerencontrer fous la ligne Equinoctiale, incon-
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tinent la mer vient a bouffir, s'enfler & groffir auffi 
long temps que Ie reflux fe faia. Et de rechef la mer 
efiant efirangement enflee, & esleuee comme de tres­
hautes Montagnes, eUe com mence auffitofi a fe dilater 
& abaiffer. Tant plus elle fe dilate, tant plus e1Ie 
s'abaiffe au deffous de la ligne; & d'autant qu'elle 
s'abaiffe en ce milieu du monde, plus eUe monte & fe 
dilate d'une part & d'autre vers les deux poles fufdits, 
roullant deffus les fables, inondans les campagnes, 

5 J 3 & esleuans de toutes parts iufques a II Lebe venant. 
Lorfqu'elle fe dilate ainfi vers nous, & autres extre­
mitez de la mer, on l'appelle flux, & reflux quand 
e1le fe retire vers l'Equinoaiale. 

Ce flux & reflux fe fait deux fois pendant vingt­
quatre heures. Car en cinq heures ou enuiron, la 
mer flue vers Ie N ort & vers Ie Sud, & en queIque 
fix a fept heures eUe fait fon reflux. Et comme l'eflat 
de la Lune n'efi egal ou pareil, mais irregulier en fan 
croiffant & decroiffant, ainfi Ie mouuement de la mer, 
& l'experimentons en nofire petite riuiere de fainB: 
Charles, tous les quartiers de la Lune, & les mois de 
l'annee, & principalement en la pleine Lune, oil 
nous voyons l'eau s'esleuer Ie plus vers nofire Con­
uent, ce qui nous obligeoit en ces temps-la, de ne 
rien laiffer de nos meubles & ufiencilles, que fort 
esloignez du bord de la riuiere. 

Finiffons ce chapitre de la creance & des fuperfri­
tions de nos Montagnais, par cette concluGon, que 
qui voudroit faire efiat de les obferuer toutes il en fau­
droit faire un iufie volume a part, tant eUes font en 
grand nombre, mais comme la leaure n'en feroit 
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agreable ny utile, ie me contente de ce que i'en ay 
efcrit comme fuffiJant, & finy par cette priere que ie 
fais a Dieu, de leur donner lurniere & cognoiffance 
de leur aueuglernent, qui les porte a ignorer Ie vray 
Dieu, & attribuer des puiffances diuines a des chofes 
infenGbles, iufques a croire II que la neige &Ia gresle 514 

. ont une arne qui a cognoiffance & intelligence, & 
s'offence de la lurniere & clarte des chandelles & 
fallots, auec quoy ces pauures gens n 'oferoient fortir 
Ia nuiB: quand il neige, ou gresle, peur que cette arne 
en aduertiffe Ies anirnaux qui prendroient la fuitte. 
Tiennent auffi que les chiens ne doiuent ronger les 
os des cafiors, des oyfeaux ny des autres animaux 
pris au lacet. Que d'autres ne doiuent non plus eftre 
iettez dans Ie feu, & que Ii on manque a la rnoindre 
obferuation de leurs folIes opinions, que c'eft fait de 
leur chai1e, & de leur vie, & que tout ira s'en deffus 
deffous, & a contrepoil de leur intention. 

De laJainCle OraiJon. De ['apparition des EJprits, 
& du grand Capitaine Auoindaon. 

CHAPITRE XXXII. . 

Sans Oraifon Ia vie de l'homrne eft rniferable & fa 
fin rnalheureufe, difoit Ie B. Pere Barthelemy Solu­
tiue. II me femble auoir autrefois leu, auffi bien 
qu'ouy dire, que ce grand Ernpereur Charles Ie 
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Quint Roy des Efpagnes eftant couche au lit de mort, 

J 15 & preft de rendre fon ame a 1/ Dieu Ie Createur, fut 
prie par quelqu'uns de fes amis plus familiers de leur 
dire qu'el * eftoit la chofe qui plus l'auoit contente 
en ce monde, & qu'il ne leur dit autre chofe, l'Orai­
fon : Dieu m'a fait la grace, difoit-il, que depuis 
l'aage de vingt-trois ans, iufques a prefent, iamais ie . 
n'ay paffe un feul iour fans auoir fait quelque peu 
d'Oraifon mentale, laquelle m'a tellement feruy que 
ce refouuenir de Dieu m'a toufiours confole en mes 
ennuys, m'a fortifie en mes difgraces, m'a donne 
force contre Ie peche, & pour Ie comble de mon bon­
heur, elle m'a retire des tracas du monde, & des tu­
multes de la terre, pour me colloquer dans ce lieu de 
repos, d'ou i'efpere moyennant la grace de Noftre Sei­
gneur, aller en Paradis. 

C'eft une chofe admirable, & un prodige merueil­
Ieux, qu'un Prince fi grand, & un Monarque fi puif­
fant, enuironne de tant d'ennemis, & ayant de fi 
grandes, & fi puiffantes armees a gouuerner, par 
mer & par terre, n'aye pu dans Ie gouuernement 
d'un fi grand Empire, eftre diuerty pour un feul iour 
du feruice & deuoir qu'il deuoit a fon Dieu, a la con­
fufion de nous autres petits vermiffeaux de terre, qui 
perdons fi ayfement cette prefence tant neceffaire d'un 
Dieu, pour Ie moindre petit diuertiffement qui nous 
arriue. C'eft mon regret & mon defplaifir, qui me 

5 I 6 faitcrier a vous Seigneur, a ce qu'i11l vous plaife nous 
faire la grace que l'exemple de ce Prince ferue a nof­
tre faIut, & non point a noftre confufion, car fi nous 
fommes foigneux de nourrir noftre corps, pourquoy 
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noftre ame creee a voftre Image & femblance, man­
quera-elle de fon alliment fpiritueI, car de mefme que 
la gorge eft Ie canal par Ie moyen duquel l'eftomach 
re~oit fa nourriture corporelle, l'Oraifon eft Ie con­
duit par lequel voftre diuine Maiefte communique 
fes graces & fesdons fpirituels a l'ame, & comme 
fans cette gorge l'efiomach ne receuroit aucune nour­
riture, ny vie, auffi fans l'Oraifon, l'ame meurt a la 
grace, & ne peut auoir de vie pour Ie Paradis. 

Nos pauures Sauuages ignorans encore la maniere 
d'adorer & feruir Dieu! auoient fouuent recours a nos 
prieres, & ayans par pluiieurs fois experimente Ie 
fecours & l'affifiance que nous leur promettions d'en 
haut, lorfqu'ils viuoient en gens de bien, & dans les 
termes que leur prefcriuions, aduouoient franche­
ment que nos prieres auoient plus d'efficace que 
tout leur chant, leurs ceremonies, & tous les tinta­
marres de leurs Medecins, & fe reiiouiifoient de nous 
ouyr chanter des Hymnes & Pfeaumes, ala louange 
de Dieu, pendant lefquels (s'ils fe trouuoient pre­
fens), ils gardoient efiroiEl:ement Ie iilence, & fe ren­
doient attentifs, pour Ie moins au fon, & a -la voix , 
qui les II contentoit fort. 517 

S'ils fe prefentoient 11 la porte de noftre cabane, nos 
prieres commencees, ils fe donnoient la patience 
qu'elles fuifent acheuees, ou s'en retournoient en 
paix, f~achant deiia que nous ne deuions pas eftre 
interrompus en une fi bonne aCtion, & que d'entrer 
de force, ou par importunite, eftoit chofe eftimee 
mefme in civile entr'eux & un obfiacle aux bons ef­
fects de la priere, tellement qu'ils nous donnoient du 
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temps pour prier Dieu, & vaquer en paix a nos Of­
fices diuins. Nous aydant en cela ra coufiume qu'ils 
ont de n'admettre aucl1n dans leurs cabanes,lorfqu'ils 
y chan tent les malades, ou que les mots du fefiin ant 
efie prononcez. 

Lorfque la SainCl:e Meffe fe difoit dans nofire ca­
bane, ils n'y affiftoient non plus, car elle s'y difoit 
toufiours la porte fermee, ou fi matin qu'ils n'en 
voyoient rien, non feulement pour ce qu'ils efioient 
incapables d'y affifter, comme infidelles, mais auffi 
pour une apprehenfion que queIques* malicieux nous 
defrobaft noftre Calice, qu'ils appelloient petite chau­
diere, & n'en euffent point fait de fcrupuIe: pour 
noftre voile de Calice, nous leu r monftrions affez Ii­
brement, auec Ie beau chafuble que la Reyne nous 
auoit donne, qu'ils admiroient auec raifon, & trou-

5 18 uoient riche par deffus tout ce qu'ils auoient 1/ de 
plus rare, & nous venoient fouuent fupplier de Ie 
faire voir a leurs malades, la feule veue defquels' 
les confoloit, & leur fembloit adoucir leurs douleurs. 
La bonne femme du Sauuage du Pere Iofeph, en 
auoit defrobe l'Etole, & cachee au fond d'un ton­
neau, rnais apres l'auoir 10ngternps priee & coniu­
ree, car elle eftoit toufiours fur la negatiue, elle nous 
la rendit enfin, difant qu'elle l'auoit retiree des mains 
de quelque volleur de la Nation du Petun, mais c'ef­
toit elle-rnefme qui en auoit faiCl: Ie vol, ne penfant 
pas que nous y deuffions prendre garde, & c'efi en 
quoy elle fe trompoit. 

Auoindaon grand Capitaine de la ville SainCl: 10-
feph, auoit tant d'affeCl:ion pour nous, qu'il nous fer-
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uoit comme de pere fyndique dans Ie pays) & nous 
voyoit auffi fouuent qu'il croyoit ne nous efl:re point 
importun) & nous trouuans par-fois de genouils 
prians Dieu) il s'y mettoit aupres de nous) les mains 
loincres, auec une pofl:ure qui donnoit de la deuotion, 
& ne pouuans d'auantage *) il tafchoit ferieufement de 
contrefairenos gefl:es & ceremonies) remuant les 
leures, puis esleuoit les mains & les yeux au Ciel) 
& y perfeueroit iufques a la fin de nos offices & 
Oraifons) qui efl:oient aifez longues) & luy aage d'en­
uiron foi-II xante & quinze ans. 0 mon Dieu que cet 5I9 
exemple deuroit confondre les Chrefl:iens! & que 
nous. dira ce bon vieillard Sauuage) non encore bap-
tife) au iour du Iugement) de nous voir plus negli-
gens d'aymer & feruir Dieu) que nous congnoiifons, 
& duquel nous receuons iournellement tant de 
graces) que luy qui n'avoit iamais ef!:e infl:ruicr que 
dans l'efcole de la gentilite, & ne Ie cognoiifoit en-
core qu'au trauers les efpaiifes tenebres de fon igno­
rance. 

Mon Dieu) refueillez nos tiedeurs) & nous efchauf­
fez du feu de vofl:re diuin amour) car nous fommes 
pour la piete) en quelque chofe plus froids que les 
Sauuages mefmes. Ce bon homme m'importuna fort 
de luy donner un petit Agnus Dei) qu'il porta a fon 
col, auec tant de refpeC1: & de deuotionJ qu'il n'yauoit 
aucun Fran~ois qui en fif!: plus d'efl:at, non pour la 
beaute de la foye de laquelle il efl:oit enueloppe, mais 
pour la croyance qu'il y auoit, lequel il conferuoit 
tellement que peur de Ie perdre) il Ie fit encore cou­
urir d'un autre morceau d'efl:offe. 



520 
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11 nous pria fort de luy permettre d'affifter a la 
Saincre Meffe, pour y prier Dieu auec nous, mais 
comme nous luy eufmes dit qu'il ne pouuoit, n'ef­
tant pas baptife, il nous fupplioit qu'on Ie baptifaft 
pour y pouuoir affifier, & faire au refie com-II me 
nous. Et comme il efioit tout plein de bonne volante, 
il ne cherchoit que l'occafion de nous faire plaif~ & 
demandoit de coucher dans noftre cabane, lorfqu'en 
l'abfence de mes confreres i'y reftois feul la nuiB:. Ie 
luy en demandois la raifon, & s'il croyoit m'obliger 
en cela, il me difoit qu'il apprehendoit quelque acci­
dent pour moy, particulierement au temps que les 
Hiroquois eftoient entrez dans leurs terres, & qu'ils 
me pourroient ayfement prendre, ou me tuer dans 
noftre cabane, fans pouuoir efire fecouru de per­
fonne, & que de plus les efprits malins qui les inquie­
toient me pourroient auffi donner de la frayeur, s'ils 
venoient a s'apparoir a moy, ou a me faire entendre 
de leurs voix, comme ils font en di uerfes con trees, & 
fous diuerfes figures. Ie Ie remerciois de fa bonne vo­
lante, & l'affeurois que ie n'auois aucune apprehen­
fion, ny des Hiroquois, ny des efprits malins, & que 
ie voulois demeurer feulla nuicr dans noftre cabane, 
en filence, prieres & Oraifons. 11 me repliquoit: man 
nepueu, ie ne parleray point & ne prieray Iefus auec 
toy, fouflre-moy feulement en ta compagnie pour cette 
nuicr, car tu nous es cher, & crains qu'il ne t'arriue 
du mal, ou en effet, ou d'apprehenfion. Ie Ie remer­
ciois de rechef, Ie renuoyois au bourg, & II demeurois 
feul i a la garde de N ofire Seigneur & de mon bon 
Ange) car ie ne iugeois pas neceffaire d'auoir autre 



- 479-
garde auec moy) & puis de mon naturel ie fuis affez 
peu apprehenfifJ Dieu mercy. 

Il y en a qui s'imaginent que les pals fauuages font 
tout plains de demons J & que ces pauures gens en 
font continuellement tourmentez & vexez, cela eft 
bon pour Ie pals de ceux qui les adorent) comme fai­
foient anciennement les MexicainsJ mais pour nos Hu­
roDS) ils les croyent mefchans & ne les adorent au­
cunement encores qu'il'le femblent faire aux offran­
des qu'ils font en des lieux particuliers, comme i'ay 
dit ailleurs) & fi Sathan leur apparoift comme il faia 
a quelqu'unsJ ce n'eft pas touGours fous une forme 
hydeufe & efpouuentable) mais ordinairement fous 
une forme humaine, ou de leurs parens & amis def­
funCts, & quelquefois en fonge feulement, principa­
lement aux femmes) OU ils fe font ouyr de la voix, & 
comme ils la diuerfifient) tan toft trifte & plaintiue, 
& tantoft gaye & ioyeufe) auec desrifees) fans qu'on 
y puiffe rien comprendreJ ny qu'on apper~oiue au­
cune chofe. Les Sauuages m'en demandoient l'inter­
pretation, & me feruant dextrement de l'occaGon, ie 
leur difois que ces voix triftes & lamentables de leurs 
parens & amis deffunCts, n'eftoient autres que des re­
grets & defplaifirs de leur damnation, pour n'auoir 
pas efte baptifez & vefcu felon la loy que Ie Fils de 
Dieu nous a enfeignee par fes Apoftres. Et que pour 
ce qui eftoit de ces ris & voix de II refioLiiffance, cela 522 

ne procedoit que du malin efprit, qui leur vouloit 
faire croire par la, contre to ute verite que leurs parens 
eiloient bien-heureux J & ioLiiifoient de la feli·cite 
eternelle, afin de les diuertir eux-mefmes de la voye 

3r 
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de Dieu) les obliger a la mefme vie, les maintenir dans 
les mefmes vices, & les entrainer en la mefme damna­
tion auec leurs parens & amys deffunB:s, tellement 
que les pauures Sauuages par cefie refponce detefians 
ces cachots tenebreux, frappoient de la main douce­
ment contre leur boucbe & difoient ho)ho, ho, ho, 
ho, Danfl:an teonguiand,e, voyla qui n'efl: pas bien, 
voyla qui ne vaut rien, & ils auoient raifon, 

n arriue quelquefois que Ie diable pere de menfonge 
dit des veritez, mais cela luy efl: fi rare, qu'il n'en di­
roit iamais s'il n'y efperoit du profit, ou que Dieu ne 
luy contraignit) auffi ne Ie doit-on croire, ny l'efcou­
ter, que comme on doit faire un demon, en bouchant 
res am'eilles, Un honnefl:e gentilhomme de nos amis, 
nomme Ie fieur du Vernet, demeurant auec nousau 
pa'is des Hurons, nous di tun iour que comme il efl:oit 
dans la cabane d'une Sauuageffe vers Ie Breiil, qu'un 
demon vint frapper trois grands coups fur la couuer­
ture de la cabane, & que la Sauuageffe qui cognut que 
c'efl:oit fon demon, entra des auffitofi dans fa petite 
tour d'e[corces, ou eIle auoitaccoufl:ume de receuoir 
res oracles & entendre les difcours de ce malin efpl'it. 
Ce bon gentilhomme prefia l'oreille, & efcoufl:ant Ie 
colloq ue, entendit Ie diable qui fe plaignoit tout haut, 

523 d'efl:re grandement fati- II gue, & que fon feu I refpea 
l'auoit amene la d'un loingtain paYs, d'ou il venoit de 
guerir des malades (6 Ie malheureux medecin). Apres 
auoir encor long temps difcouru auec une voix affez 
baffe, il dit enfin a cette Magicienne qu'il y auoit 
trois N auires Fran~ois en mer) qui arriueroient bien­
tofl:, ce qui fut trouue veritable, car a trois ou quatre 
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lOurs de 1Ii ils arriuerent, & apn!s que la Sauuageife 
l'eut remercie & faia fes demandes, Ie demon s' en re­
touma dans les enfers & ledit freur du Vernet dans 
les Nauires nouuellement arriuez. 0 

Ce mefmegentilhomme nous dit, qu'il auoit re­
marque en fes Sauuages bien que tout nuds, hommes, 
femmes & enfans, que iamais les femmes ne cognoif­
foient d'autres hommes que leurs propres maris, lef­
quels en eftoient fr ialoux, qu'ils n'euifent fouffert 
pour chofe du monde qu'un autre eut abufe de leur 
couche, & d'abondant que tous fes peuples, par une 
fuperftitio!J- payenne, s'alloient tous les iours lauer a 
la riuiere des qu'ils eftoient fortis du lia & ne nous 
en fceut donner autre raifon, finon celle de leur anti­
quite, pour fe nettoyer du peche. 

Ce n'eft pas feullement aux peuples infidelles & 
barbares, que Ie diable apparoift fous diuerfes formes 
& figures, mais auffi a plufreurs Chreftiens & Reli­
gieux. Depuis quelques annees en~a, i'ay appris d'un 
bon Pere des noftres de la Prouince de Flandre, que 
demeurant de communaute dans un Conueat de la 
meme Prouince. II * Y eut un ieune Nouice lequel 
fe II promenant feul dans Ie iardin, & preftant trop 524 

. inconfiderement la penfee ala tentation, qui luy rc­
mettoit en memoire les grands biens qu'il auoit laiife 
au monde, & que s'il y fuft demeure qu'il eut efte 
riche & opulent, au lieLrd'une extreme pauurete qu'il 
embraifoit, eut efte bien monte au lieu d'aller pieds 
nuds, & eftime au lieu d'eftre mefprife, dont Ie diable 
prenant occaGon luyeftourdit l'efprit & Ie plongea 

. dans une telle melancolie, que meprifans en fon ame 
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les actions vertueufes de la fainae Religion, il afpira 
aux plaifirs mondains de telle forte, que Ie diable pour 
Ie perdre dauantage, luy fift apparoir un gros cheual 
noir bien equippe, felle & bride, garny d'une bonne 
bougette it l'ar~on de la felle, qui fembloit pleine d'ef­
cus, Ie N ouice grandement effraye d'une apparition 
fi inopinee rentrant en luy-mefme s'enfuit au Con­
uent, ou n'a yant pu diffimuler fa peur, fut commande 
par Ie Superieur de luy dire Ie fuiea de fon efionne­
ment, ce qu'ayant faia encortout tremblant, futdou­
cement difpofe it rendre I'habit de la Sainae Reli­
gion, & charitablement aduerty que l'ordre n'admet­
toit que ceux qui batailloient & refifioient vaillam­
ment it l'ennemy, & non ceux qui adheroient it leurs 
tentations. 11 rendit donc l'habit bien qu'auec regret, 
& fut renuoye au monde, ou il vit, toufiours un peu 
trouble & inquiete de cefte apparition. 

Il a du depuis faia de grands efforts pour rentrer 
en l'ordre, mais il n' a pu venir it chef de fes preten-

525 £ions, pour apprendre aux Nouices /I & nouueaux 
cham pions en la milice de noftre Seigneur d'efire touf­
i ours fur leur garde, & de refifter aux tentations du 
malin efprit des l'inftant qu'elles fe prefentent, peur 
de tomber en pareil inconuenient & mal-heur de ce 
Religieux, car Ie diable ne dort iamais. 

11 y a d'autres apparitions qui arriuent, mais it des 
perfonnes plus aduancees it la vertu, par de rudes 
combats & des prifes eftranges auec cet efprit malin, 
que Dieu permet pour les faire meriter & affermir 
dans la mefme vertu. 

Depuis quelques annees en~a, nous auons eu en 
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noare Conuent de Paris, un de nos Religieux nom­
me Frere Bonauenture, natif d'Amiens, tellement 
pourfuiuy & molefie par l'ennemy du genre humain, 
s'y * qu'a peine luy laiifoit-il prendre un peu de re­
lafche, de forte que tous les Religieux & principale­
ment les Nouices, comme nouueaux apprentifs en la 
voye de Dieu, en refioient tous effrayez & n'ozoient 
plus fe tenir feuls la nuia dans leurs cellules, s'ils 
n'auoient Ie foir efie aifeurez par leur Pere maifire & 
receu fa benediaion. 

Combien de fois on a veu ce pauure Frere meurtry 
de coups & efgratigne comme d'un animal mefchant, 
on a ouy quelquefois des chaifnes de fer rouller par 
Ie Conuent, & des tintamarres effroyables, que ce ma-
lin efprit proche les bons iours principalement, fai-
foit en la pourfuitte de ce bon Religieux, pour l'ef­
pouuenter & luy faire quitter fes oraifons & l'exercice 
de fes mortifications, pendant lefquelles on l'a fou­
uentefois veu rauy en extafe II deux ou trois fois Ie 526 
iour. Dieu m'a faia la grace de m'y efire quelquefois 
trouue prefent & en des iubilations admirables Oil fa 
voix egallement deuote auec fes parolles, fembloient 
celles d'un Ange du Ciel, tant elle efioit douce & ra­
uilTante. 

Ce malin efprit inuenta un iour une efirange ma­
niere de Ie vexer & luy donner peine, car comme il 
luy en vouloit, il ne cherchoit que l'occaiion de lny 
mal faire & Ie faire mourir s'il eu t pli. II y auoit une 
grande Croix dans la cellule de ce bon Religieux, de­
~lant laqueUe il auoit accoufiumee de fe profierner & 
faire fes oraifons, Ie diable deiirant de Ie faire mourir, 
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prit des cordes & l'attacha pieds & poings liez fur 
cefte Croix) en forte qu'iIn'euft fceu fe bouger ny re­
muer) puis Iuy mift une corde au col, & Ia ferra de fi 
pres qu'il l'en penfa eflrangler) & pour empefcher 
qu'on ne Ie fecourut(malice infernaIe) il ferma hi porte 
par dedans en telle maniere, que Ie fuperieur fut con­
trainB: d'y faire entrer un Religieux par la feneftre 
auec une efchelle, ou Ia porte ouuerte ce pauure Frere 
fut trouue comme mort, & deftache fut mis fur fa 
couche, d'ou reuenu a foy, illoiia Dieu & Iuy ren­
dit graces infinies d'auoir combatu pour luy & deli­
ure fon arne d'un fi puiffant ennemy. 

Dieu tres-bon ne permet iamais que nous foyons 
tentez au deia de nos forces) il veut que nous foyons 

527 efprouuez & non point fur- II montez) car il n'y a que 
celuy qui Ie veut qui Ie puiffe eflre. Les efprits in­
fernaux defefperes de pouuoir rien gaigner fur cefte 
belJe arne) que pluflofl ils luy augmentoient fes cou­
ronnes & merites, un d'iceux en guife d'un Courti­
fan s'adreffa un iour a l'un de nos N ouices auquel 
n'ayant pu mettre en l'e[prit de quitter Ia faincte Re­
ligion) Ie batit de telle forte que Ie Reverend Pere 
ProuinciaI entendant les coups de fa chambre) accou­
rut promptement Ie fecourir) mais a fon approche ce 
feint Courtifan difparut, de quoy Ie Nouice rendit 
graces aDieu & audit Pere, auquel ii compta I'hi[­
toire. 

J e pourrois encore icy rapporter plufieurs autres 
apparitions & combats des demons a l'encontre des 
Religieux, mais comme'ce n'eft pas mon fuiect & que 
cela eft allez ordinaire) ie me contente pour Ie pre[ent 
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des deux fufdites, lefquelles doiuent fuffire, l'une pour 
nous faire tenir fur nos gardes & refifter fortement a 
l'ennemy des qu'il no us approche par quelque t~nta­
tion, & l'autre pour nous apprendre qu'il y a touf­
iours a combatre pendant que nous fommes en ce 
monde, & que tant plus nous approchons de Dieu, 
plus puiifamment Ie diable nous aCfaille, mais auec 
lagrace deNoHre Seigneur, nous Iuy pouuons refifter, 
& dire auec S. Paul, ie puis tout en celuy qui me 
donne confor!. 

II Durecours quelesSauuages auoienta nosprieres. 528 
De fa creance qu'ifs no us auoient, {} OU ils croyent 
que Ie Soleil Je couche. 

CHAPITRE XXXIII. 

Priez les uns pour les autres afin que vous foyez 
fauuezJ difoit l'ApoHre Sainct Iacques. Ie ne m'eften­
dray pas dauantage pour vous faire voircombienme­
rite celuy qui prie pour fon prochain, que de vous 
rapporter une memorable fentence de la Bien-heu­
reufe Saincte Angelique de Foligny laqtlelle a autant 
grauement que veritablement dit ces mots dignes de 
fa perfection: peut-eHre que 1'on fe mocquera demoy 
de ce que ie va~ vous dire, mais neantmoins il eft 
vray que i'ay receu plus de graces de Dieu, priant 
pourautruy, que'priant pour moy mefmes*. 

Ce qui fe confirme par l'hiHoire fuiuante extraicte 



- 486 -

des Croniques de noftre SainB: Ordre, apres laquelle 
il ne faut plus de preuue ny d'autre tefmoignage du 
bien qui nous reuient de prier pour autruy, quoyque 
nous foyons grand * pefcheurs, car Dieu ne fe lailfe 
iamais vaincre de courtoifie, & eft touGours preil: a 
donner pour peu qu'on Ie prie auec foy. Un certain 

529 Religieux & parfaiB: Frere Mineur II homme detres­
fainB:e vie, prioit ordinairement tous ceux a qui il 
parloit d'auoir memoire de luy en leurs prieres. Ad­
uint un iour, comme il entroit en quelque ville, qu'il 
rencontra une femme fort vi tieufe & mal viuante, qui 
Ie faluant, luy rendit auffi toft Ie reciproque, & la 
pria tres-humblement de prier Dieu, & la Vierge pour 
luy. Mais cefte femme toute eftonnee d'un propos fi 
nouueau en fon endroit, luy refpondit, helas! mon 
pere, mes prieres vous feroient inutiles & ne vous 
feruiroient de rien par ce que ie fuis la plus grande 
pefcbereffe du monde. Qu'elle * que vous [oyez, re­
part Ie Religieux, ie vous fupplie de m'obliger de ce 
bien, 6 chofe admirable: fi toft qU'elle fut entree en 
l'Eglife, eile fit.Ia reuerence a une image de la SainCte 
Vierge, & alors elle fe reffouuint du Religieux, in­
continent fe mit a genoux deuant icelle image, difant 
l'Ave Maria pour luy, elle n'euft fi toft acheueladite 
oraifon, qu'elle fut rauie en efprit, & vit la Vierge 
Mere de Dieu, tenant fon fils bien ayme entre fes bras, 
qui Ie prioit pour elle, luy difant, Monfeigneur, ie 
vous [u pplie efcoutez, s'il vous plaift l'oraifon de cette 
pefchereffe, & quoy ma mere, refpondit l'enfant, 
(comment voulez-vous quei'efcoute l'oraifon odieufe 
de ma grande ennemie, encores qu'elle prie pour mon 
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grand amy? he! mon fils> repliqua la Vierge, de grace, 
faites-Iuy mifericorde, & vous la rendez amie> pour 
l'amour de voftre grand amy. 

Cefte pauure femme retournee a foy, grandement 
eftonnee d'une telle apparition, cou- II rut inconti- 530 
nent trouuer Ie Religieux> & luy raconta ce qu'elle 
auoit veu en fon efprit> apres lui fit une entiere & 
parfaite confeffion de tous ces * pechez, & depuis s'ef­
tudia du tout a fuir Ie vice, & feruir deuotement cefte 
tant fecourable Aduocate des pecheurs. 

Enuiron les mois d'Auril & May les pluyes furent 
tres-grandes & prefque continuelles au pals de nos 
Hurons (au coritraire de la France qui fut fort feiche 
cette annee-Ia,) de forte que les Sauuages eftoientdans 
de grandes apprehenfions quetous les bleds deschamps 
deuifent perir> & dans cette affiiEl:ion qui leur eft fort 
fenfible> ne f~auoient plus a qui auoir recours finon a 
11,Ous, car defia> toutes leurs inuentions & fuperftitions 
auoient efte inutilement employees, c'eft ce qui les 
fift recourir au vray Dieu qui leur departit mifericor­
dieufement les effeEl:s de fa diuine prouidence. Ils tin­
drent done confeil entre les principaux Capitaines & 
vieillards> & aduiferent a un dernier & falutaire re­
mede, qui n'eftoit pas vrayement fauuage, mais digne 
de perfonnes plus illuminees. Ils firent apporter un 
tonneau de mediocre grandeur, au milieu de la caba­
ne du grand Capitaine OU fe tenoit Ie confeil, & or­
donnerent que tous ceux du bourg qui auoient un 
champ de bled enfemence y apporteroient une efcuel­
lee de bled de leur cabane, & ceux qui auroient deux 
champs, en 'apporteroient deux efcuellees> & ainfi des 
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autres, puis l'offriroient & dedierciient a l'un de naus 
trois, pour l' obliger auec fes deux autres confreres, de 
prier Dieu pour eux. 

53 I II Cela faia, ils me manderent par un nomme Gre-
nole de me trouuer au confeil, OU ils defiroient me 
communiquer quelque affaire d'importance, & auffi 
pour receuoir un tonneau de bled qu'ils m'auoient 
dedie. 

Auec l'aduis de mes confreres, ie m'y en allay, & 
m'ailis aupres du grand Capitaine, lequel me dit: 
Mon Nepueu, nous t'auons enuoye querir pour t'ad~ 
uifer que fi les pluyes ne ceffent bien-toft, nos bleds 
fe pourriront, & toy & tes confreres auec nous, mour­
rons tous de faim; mais comme vous eftes gens de 
grandefprit, nous auons eurecoursa vous & efperons 
que vous obtiendrez de voftre Pere qui eft au Ciel, 
quelque remede & ailiftance a la neceilite prefente, 
qui nous menace d'une totale ruyne. 

Vous nous auez toufiours annonce qu'il eftoit tres­
bon, & auoit tout pouuoir au Ciel & en la terre, fi 
ainfi eft qu'il foit tout pui11ant, & puiffe ee qu'il veut, 
il peut done nous retirer de nos miferes, & nous don­
ner un temps fauorable & propiee, prie-le done, auec 
tes autres confreres, de faire ceffer les pluyes & Ie 
rna u uais temps , qui nous cond ui t infailliblement dans 
la famine, s'il continue encore quelque temps, & nous 
ne te ferons pas ingrats ny mefcognoiffans: car vayla 
des-ia un tonneau de bled que nous t'auons dedie, en 
attendant mieux. 

Son difcours finy & fes raifons deduites, ie luy re­
monftray que tout ce que nous leur auions dit & en-
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feigne eftoit tres-veritable) mais qu'il eftoiUlla liberte 
. d'un Pere d'exaucer ou reietter les prieres de ion en-
fant, & que pour chaf- II tier ou faire grace & miferi- 532 
corde, il eftoit toufiours la mefme bonte) y ayant au-
tant d'amour au refus qu'a l'oaroy, & luy dis pour 
exemple: voyla deux de tes petits enfans, Andara­
couy & Arouffen, car ainu s'appelloient-ils, quelque-
fciis tu leur accorde ce qu'ils te demandent) & d'autres 
fois non, que u tu les refufes & les laiffe contriftez) 
ce n'eft pas pour hayne que tu leur portes) ni pour 
mal que tu leurveuille; ains pource que tu iuge mieux 
qu'eux que cela neleur eft pas propre, ou que ce chaf­
timent leur eft neceffaire. Ainu en ufe Dieu noftre 
Pere tres-fage, enuers to us fes petits enfans & ferui­
teurs. 

Ce Capitaine un peu groffier en matiere fpirituelle) 
me repligua, & dit : Mon Nepueu) il n'y a point de 
comparaifon de vous a ces petits enfans, car n'ayans 
pointd'efprit ils font fouuent de FoIles demandes, & 
moy qui fuis pere fage & de beaucoup d'efprit ie les 
exauceou refufe auec raifon. Mais pourvous qui eftes 
grandement fages & ne demandez rien inconudere­
ment) & qui ne foit tres-bon & equitable, voftre Pere 
qui eft au Ciel n'a garde de vous efconduire, que s'il 
ne vous exauce & que nos bleds viennent a fe perdre, 
nons croyrons que vons n'efies pas veritabIes, & que 
voftre Iefus n'efl: point u bon ny u puifiant que vous 
nons anez annonce. Ie Iuy repIiqnay tout ce qui eftoit 
neceffaire la-deffus, & Iuy remis en memoire que des­
ia en pluueurs occauons iis anoient experimente Ie 
fecours d'un Dieu & d'un Createur u bon & pitoyabIe, 
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533 & qu'illes affifieroitenco-II reacefie prefente&pref­
fante neceffite) & leur donneroit du bled plus que 
fuffifamment, pourueu qu'ils nous vouluifent croire 
& quittaifent leurs vices, & que fi Dieu les cha1l:ioit 
parfois, c'efioi t pour ce q u'ils efioient toufiours vicieux 
& ne fortoient point de leurs mauuaifes habitudes) & 
que s'ils fe corrigeoient, ils luy feroient agreables & 
les traitteroit apres fans gu'ils manquaifent de rien. 

Ce bon homme prenant goufi a tout ce que ie luy 
difois) me dit: 6 mon N epueu ie veux donc efire en­
fant de· Dieu com me toy) ie luy refpondis tu n'en es 
point encore capable, 6 mon onele ! il faut encore un 
peu attendre que tu te fois corrige, car Dieu ne veut 
point d'enfant s'il ne renonce aux fuper1l:itions & 
qu'il ne fe contente de fa propre femme, fans aller a 
celles d'autruy, & fi tu Ie fais nous te baptifercinsJ & 
apres ta mort ton ame s'en ira bien-heureufe auec luy 
en Paradis. 

Le confeil acheue,Ie bled d'Inde fut porte en no1l:re 
cabane & m'y en retournaYJ OU i'aduertis mes con­
freres de tout ce qui s'efioit paife, & qu'il falloit fe­
rieufement & infiamment prier Dieu pour ce pauure 
peuple, ace qu'il daignafi les regarder de fon ceil de 
mifericorde & leur donnafi un temps propre & ne­
ceifaire a leurs bleds, pour de Ia les faire admirer fes 
merueilles. Mais a peine eufmes-nous commence nos 
petites prieres & efie proceffionnellement a l'entour de 
nofire petite cabane (Ie P. Jofeph reuefiu) en difant 
les Litanies & autres prieres propres, que N. S. tres­
bon & mifericordieux fifi a mefme temps ceifer les 

534 pluyesJ tellement que lell Ciel, qui auparauant e1l:oit 
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partout couuert de nuees obfcures qui fe defchar­
geoient abondamment fur la terre, fe fift ferain & 
toutes ces nuees fe ratnafferent en un globe au deffus 
du bourg, qui tout a coup s'alla fondre derriere les 

. bois fans qu'on en apperceut iamais tomber une feule 
goutte d'eau. Et ce beau temps dura enuiron trois 
fepmaines au grand contentement & admiration des 
Sauuages, qui fatisfaiCts d'une telle faueur celefte nous 
en refterent fort affeCtionnez) auec deliberation de 
faire paffer en confeil) que de Is. en auant ils nous 
appelleroient Peres, qui eftoit beau coup gaigne fur 
leur efprit) & a nous une grande obligation de rendre 
inpnies graces a noftre Seigneur, qui nous auoit 
exauce, veu qu'il * n'ufent iamais de ce mot Pere, 
qu'enuers les vieillards de leur nation, & non enuers 
les eftrangers, par une certaine vanite qu'ils· ont de 
tenir toufiours Ie deffus. 

Quelqu'uns en fuitte nous appelloient Arondioua­
ne, c'eft a dire Prophete ou homme qui predit les 
chofes a venir & peut changer les temps, car entr'eux 
il y a de certains Sorciers) Medecins ou Magiciens) 
qui ont accez au diable & qui font eftat de predire les 
chofes futures & de faire tonner ou ceffer les orages, 
& ceux-Ia font les plus eftimez entr'eux, comme en­
tre nous les plus grands fainCts, non qu'iIs les efti­
ment fainCts) mais admirabIes & f~achans Ies chofes 
a venir. C'eft tout ce qu'ils peuuent dire d'excellent 
de nous, car pour nous appeller Oki ou Ondaki, qui _ 
veut dire demon ou Ange) cela eHoit quelque degre 
au deffous de cefte premiere qualite. 

/I Brefles Sauuages nous eurent une telle creance & 535 
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auoient tant d'opinions de nous depuis cefte faueur 
celefte, que cela nous eftoit a peine, pour ce qu'ils 
en inferoient & s'imaginoient que Dieu ne nous 
efconduiroit iamais d'aucune chofe que Iuy deman­
daffion£, & qLle nous pouuions tourner Ie ciel & la 
terre a noftre volonte (par maniere de dire), c'eft 
pourquoy iIIeur en falloit faire rabatre de beaLlcoup 
& les aduifer que Dieu ne faia pas toufiours mira­
cle, & que nous n'eftions pas digne * d'eftre toufiours 
exaucez, mais fouuent corrigez. 

11 m'arriua un iour qU'eftant alle vifiter un fau~ 
uage de nos meilleurs amis, grandement honnefte 
homme, & qui fentoit plus toft fon bon Chreftien 
que non pas fon fauuage, comme je difcourois auec 
luy & penfois monftrer noftre cachet, pour Illy en 
faire admirer l'image qui eftoit de la fainae Vierge, 
une fiUe fubtilement s'en faifit & Ie ietta de coile 
dans les cendres, pour n'en eftre trouuee faifie & Ie 
ramaffer apres ma fortie. I'eftois marry que ce cachet 
m'eut efte ainu defrobe, & dis a cefte fiUe que ie 
foup~onnois, tu te ris a prefent de mon cachet perdu, 
mais f~ache que s'il ne m'eft rendu, que tu pleureras 
demain & mourras bien-toft, car Dieu n'ayme point 
les larronnelfes & les chaftie, ce que ie difois fimple­
ment pour l'intimider & faire rendre fon larrecin, 
comme elle fift a la fin l'ayant moy-mefme ramaITe 
du lieu qu'el1e me monftra l'auoir iette. 

Le lendemain matin a heure de dix eftant retourne 
536 voir mon Sau uage, ie trouuay cette II fiUe toute efplo­

ree, malade & trauail1ee de grands vomiffemens, 
dlonne & marry de la voir en cet eftat ie m'infor-
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may de la caufe de fon mal & de fes pleurs, 1'on me 
dit que c'efioit Ie chafiiment de Iefus que ie luy auois 
predit, & que deuant mourir elle defiroit s'en re­
tourner a la nation du petun d'ou elle efioit) pour ne 
mourir hors de fon pais, ie la confolay alors & luy dis 
qu'elle ne mourroit point pour ce coup, ny ne fenti­
roit dauantage de mal, puis que ce cachet auoit efie re­
trouue, mais qu'elle auifafi une autre fois de ne plus 
defrober, puis que cela defplaifoit au bon Iefus, elle 
me demanda de rechef fi elle n'en mourroit point) ie 
luy dis que non, apres quoy elle refta entierement 
guerie & confolee & ne parIa plus de retourner en fon 
paYs comme elle faifoit auparauant. 

Comme ils efiimoient que les plus grands Capitai-
nes Fran~ois efioient douez d'un plus grand efprit, & 
qu'ayans fi grand efprit ils pouuoient faire les chofes 
les plus difficiles & non les pauures qui n'auoient 
point d'efprit. Ils inferoient de la que Ie Roy (comme 
Ie plus grand Capitaine des Fran~ois) faifoit les plus 
grandes chaudieres & les autres Capitaines les moin-
dres & plus petits meubles. Ie les tiray de cette folle 
penfee lors qu'ils nous en prefenterent a raccommo­
der"car leur ayant dit que c'efioit l'ouurage des pau-
ures artifans & non du Roy ny des grands, l'admi­
rant, ils nous dirent: les pauures ont done de l'efprit 
en voftre pais, & d'Oll vient done que ce font les Ca­
pitaines de Kebec qui ont toute * les marchandifes & 
nl"Jnles /I autres, c'eft que les pauures leur donnent 537 
leur trauail, & les riches les nourriffent. 

Ils nous prierent quelquefois de fort bonne grace, 
de faire pencher en bas les oreilles droiEtes de leurs 
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chi ens) pour les rendre femblables a ceux de Kebec, 
& de tuer cet importun Tonnerre qui les eftourdiffoit 
de fon bruit) car ils croyoient qu'il eftoit un oyfeau 
fort delicatq u'on mangeoit en France) couuert de fort 
belles plumes) & nous demandoient fi les pennaches 
de nos gens eftoient de fes plumes) & s'il auoit bien 
de la graiife) & pourguoy il faifoit tant de bruit) &. de 
la caufe des efclairs) & de ces roulemens;;& ie fatisfai­
fois felon rna petite capacite a leur demande) & les de­
trompois leur faifant voir qu'ils ne deuoient penfer fi 
peu apparemment des chofes, ny croire a tous efprits 
de quoy iis reftoient fort contens & fatisfaits, car ils 
font bien a yfe d'apprendre, & d'ouyr difcourir des 
chofes gu'ils ignorent) pourueu qu'on leur parle fc­
rieufement, & en verite, & non point en gauifant, OU 
niaifant, comme faifoient nos Fran~ois. 

11s furent fort eftonnez entre autre chofe~ auffi bien 
que plufieurs fimples gens d'icy) d'ouYr dire que la 
terre fut ronde, & fufpendue fans autre appuy que de 
Ia puiffance de Dieu, que l'on voyageaft a l'entour 
d'icelle, & qu'il y eut des Nations au deifous de nous, 
& mefme que Ie Solei I fit fon cours a l'entour; car ils 

538 penfoient que la terre fut II pofee furle fond des 
abyfmes des eaues, & qu'au milieu d'icelle il y eut un 
trou dans lequelle Soleil fe couchoit iufques au len­
demain matin qu'il fortoit par l' autre extremite. 

Cette opinion eft quafi conforme a celle des Peruen­
nois, lefquels quand ils voyoient que Ie Soleil fe cou­
choit & qui fembloit fe precipiter dans la mer, qui en 
toute l'eftendue du Peru eft du cofte du Ponent, ils 
difoient qu'il entroit dedans OU par la violence de fa 
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chaleur il deffeichoit la plufpart des eaues, & qu'a 
l'imitation d'un bon nageur, il faifoit Ie plongeon par 
defious la terre qu'ils croyoient eftre fur l'eau, pour 
fortir Ie iour d'apres des portes de l'Orient ce qu'ils ne 
difoient que du coucher du Soleil fans parler de celuy 
de la Lune, ny des autres eftoiles. De toutes lefquel­
les chofes on peut inferer qu'ils n'eftoient gueres fc;:a­
uans en Aftrologie, & fort ignorans en ces fciences 
pour n'y auoir pas eu de maiftres. 

Hijioire d'unejemme Huronne baptijee 8- d'un ieune 
Montagnais auquelfe diable s'apparut Jous di­
uerjes jormes. -Du grand jejlin qui jut jait a 
fon bapteJine 8- de fa harangue des Sauuages. 

CHAPITRE XXXIV. 

La conuerfion des Infidelles eft Ie propre gibier des 
Freres MineursJ & de roder II toute la terre, pourles 539 
amener a Iefus Chrift, car Dieu ne nousa pas enuoye 
pour nous feuls, mais pour ayder a fauuer les aut res 
en nous fauuans nous-mefmes, autrement nous ne fa­
tisfaifons pas a tout ce qui eft du deuoir d'un vray 
Frere Mineur J qui doit eftre martyr de volante, s'il 
ne Ie peut eftre d'etfet. 

Ie fais mention au chapitre fuiuant des conuerfions 
admirables que nos tres-fainB:s Freres ant fait dans 
les Indes & prefque par toutes les terres Payennes & 
Bat'bares, lefquelles furpaffent infiniment celles qui [e 

32 
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font faiEtes dans tout Ie Canada; mais ceux qui conG­
dereront ce qui eft de la nouuelle France" & Ie peu de 
zele de l'ancienne it y porter leur ayde. * La grande 
eftendue & Ie peuple prefque infini des Indes, outre 
Ie bon ordre queles Viceroys & Gouuerneurs des pays 
y tiennent, que ce font des peuples policez pour la 
plufpart, admireront qu'il y en aye aucun de con­
uerty dans noftre pauure Canada, & que nos Reli­
gieux y ayent pu difpofer un fi grand nombre de Bar­
bares it la foy, & en baptifer plufieurs, entre lefquels 
ie feray choix de q ueIqu'uns pour vous faire voir qu'en 
effet, on y feroit du profit fi on y eftoit afIifte, 

Nous baptifames une femme Huronne, malade en 
noftre bourg de SainEt IoCeph, qui reffentit interieu­
rement, & tefmoigna exterieurement de grands effets 
du SainEt Baptefme, il y auoit plufieurs·iours qu'elle 

540 ne II prenoit aucune nourriture, ne pouuoit rien 
aualler & n'auoit d'appetit non plus qu'une perfonne 
mourante, elle auoit neantmoins toufiours l'efprit & 

• Ie iugement tres-bon, iouifIoit de la faculte de fes 
fens, & paroilfoit en elle ie ne fcay quoy d'afpirant 
aux biens eternels, car a mefme temps qu'elle fut 
baptifee l'appetit luy reuint comme en pleine fante, 
& ne reffentit plus de douleurs par l'efpace de plu­
fieurs iours, apres lefquels la maladie fe rengregeant 
&fon corps s'afoiblillant, elle rendit fan arne aDieu 
Ie Createur, comme pieufement nous pouuons croire. 

Auant d'expirer elle repetoit fouuent a fan mary, 
que lors qU'on la baptifoit, elle reffentoit en fon ame 
une fi douce, fi fuaue & agreable confolation, qU'elle 
ne pouuoit s'empefcher d'auoir les yeux & la penfee 
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continuellement esleuez au Ciel, & eut bien defire 
qu'on eut pu luy reiterer encore une autre fois Ie 
SainCt Baptefme, pour pouuoir iouir de rechef de cette 
confolation interieure, grace & faueur que ce Sacre­
ment luy auoit communique. 

Son mary nomme Ongyata, tres-content & ioyeux 
au pomble, nous en a toufiours efte du depuis fort 
affeCtionne & defiroit encore eftre Chreftien, anec 
beancoup d'autres, mais il falloit encore un peu tem­
porifer & attendre qu'ils fuffent mieux inftruits & 
fondez en la cognoiffance d'un Iefus Chrift Crucifie 
pour nos pechez, au mefpris de II toutes leurs folles 5_1-1 
ceremonies, & it l'horreur du vice, pour ce que ce 
n'eft pas affez d'eftre baptife, pOlir aller en Paradis, 
mais il faut viure chreftiennement & dans les termes 
& les Loix que Dieu & fon Eglife nous ont prefcrit ; 
autrement il n'y a qu'un Enfer pour les mauuais 
Chreftiens, non plus que pour les Infidelles, & non 
point un Paradis. 

Et puis ie diray auec verire, & veux bien Ie repeter 
pluGeurs fois, que la doctrine & la bonne vie des Re­
ligieux, rie fuffifent pas a des peuples Sauuages pour 
les maintenir dans Ie Chriftianifme, & en la foy, il 
faut de plus la conuerfation & Ie bon exel11ple des 
perfonnes feculiers;. car coml11e ils difen t eux-l11efmes, 
s'il yauoit des mefnages debons Catholiques habi­
tuez auec eux, ils apprendroient plus en deux Lunes, 
leur voyans rendre les deuoirs de bons & vertueux 
Chreftiens feculiers, qU'en quatre, Ies oyans dire a 
des Religieux, ~ la vie defquels ils trouuent plus a 
admirer qu'a imiter. 
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Entre pluGeurs Sauuages Canadiens que nos Peres 
ant baptifez, fait de ceux qu'ils ant fait conduire en 
France, au d'autres qu'ils ant baptifez & retenus fur 
les lieux, un principalement merite que ie vous def­
criue l'Hiftoire qui eft affez remarquable. 

Pay rapporte cy deuant au premier liure de ce vo­
l ume) cha pi tre Gxiefme, comme Ie Canadien Choumin, 
autrement nomme Ie Cadet) auoit promis au Pere 
Iofeph de luy amener fan fils aifne nomme Naneo-

542 gauaclzit, II pour eftre inftruit & baptife, fi toft qu'il 
f~auroit fan retour de France, comme il fit en effet, 
s'y rendant G foigneux, qu's. peine led it Pere eut-il 
pris un peu de rep as qu 'ille vint trouuer auec fondit 
fils, lequel apres un petit compliment luy dit en fa 
langue: Pere Iofeph voyla man fils que ie t'ay amene 
pour demeurer auec toy, au pour l'enuoyer en France 
ainG que tu voudras) ie te l'auois promis & m'en ac­
quitte, & te Ie laiffe en depos pour en difpofer s. ta vo­
lante) feulement ie te fupplie pour l'amour que tu 
porte a lefus, d'en auoir Ie fain, de l'inftruire & de Ie 
faire fan * enfant comme tu m'as promis, car ie veux 
qu'il viue dorefenauant comme toy, & aille en Para­
dis auec toy. 

L'enfant ne pouuoit auoir lars qu'enuiron neuf au 
dix ans feulement) mais il eftoit fort ioly, honnefte, 
& fentant peu fan fauuage non plus que fan pere. On 
lui demanda s'il vouloit demeurer auec nous, & eftre 
baptife, il dit que ouy, &qu'il eftoit fort contant. La­
deffus on luy fait quitter fan habit de fauuage, qui 
conuftoit en un petit capot rouge qu'il auoit eu ala 
traite pour des pelleteries, & fut reueftu d'un petit 
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habit a la Fran~oife, qui Ie confola fort, car il fe con­
temploit, fe regardoit, & s'admiroit luy-mefme auec 
ce petit habit. Mais combien eft puiifant l'amour d'un 
pere enuers fon enfant, & reciproquement celuy d'un 
enfant bien nay enuers fon pere, il n'ya que celuy 
qui 1'a experimente qui Ie puiife exprimer. 

II Ce pauure Sauuage auoit eftecontant iufques la, 543 
mais quand il fut queftion de dire a Dieu a fon en­
fant, la parole luy manqua, & fondant en larmes, il 
n'ofoit plus regarder ce fils, 1'obiet de fes douleurs, 
non plus qu'une autre SainEte Paule fon petit fur Ie 
riuage de la mer, neantmoins furmontant fa pater­
neUe affeEtion, & aymant plus fon fils pour Dieu que 
pour luy-mefme, dit de rechef au Pere Iofeph, eet 
enfant eft a toy, ie te 1'a y donne, & me fuis defpoiiiUe 
du pouuoir que i'auois fur luy, afin qu'il fuiue tes 
volontez, re~ois-Ie donc, & en fais eomme de ton fils, 
& fur ce partit pour s'en retourner auee les autres 
Sauuages, charge de quelque peti t prefent qu'on luy 
donna pour efiuyer fes larmes. 

Or ee futicy bien la pi tie, car N aneogauachit voyant 
partirfon pere, iI n'y eut plus de paix a la maifon, il 
pleuroit, il s'affiigeoit & vouloit a toute force s'en re­
tourner auee luy, fans qu'on pfr par aucune douceur 
luy perfuader de demeurer) a la fin on ufa de quelgue 
menace de luy ofter fon habit, & dele renuoyer eom­
me il eftoit venu, ee qu'aprehendant, il s'appiifa un 
petit, & dit au Pere Iofeph.; fi tu m'ayme eomme tu 
dit, * laifie-moy donc alIer auec cet habit, car' il me 
plaift infiniment, autrement ie ne voy point que tu 
aye de l'amourpour moy, car l'amitie ne fe recognoift 
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que dans Ie bienfait, & tu me Ie veux after, ee n'eft 
pas que ie defire te quitter pour touiiours, mais feu-

544 lement pour la II confolation de man pere qui fe 
meurt de trifteffe. Et quay, voudrois-tu bien ufer d'une 
Ii grande rigueur a l'encontre de celuy qui ne peut 
vaincre les fentimens que la nature luy a donne pour 
celuy qui l'a mis au monde, ie ne Ie pepx eoneeuoir, 

, & ne f~aurois comprendre que tu fois bon pour les 
autres, & que pour may feul tu fois mauuais, e'eft a 
toy a faire voir ta courtoiiie en eifet, & a may de t'en 
faire les remerciemens felon leur valeur, & te pro­
mettre comme ie fais, de te venir voir fouuent auee 
d'autres petits gar~ons que ie t'ameneray pour ap­
prendre a prier Dieu auec may, ii tu m'en donne Ie 
conge: mais comme il vid qLl'il faUoit tout a bon quit­
ter l'habit au demeurer, il fe reiigna, & dit qu'il n,e 
s'en vouloit point aller, & deslors demeura auee nos 
Peres, fans plus parler de fes parens. 

II faut aduoiier qu'il y eut un rude combat a eette 
ieparation, & puis Ie Diable y allumoit bien les ti­
fans, car il y alloit de fan intereft, comme la fuitte de 
ce difcours vous fera voir. Ce petit fe rendit ii foi­
gneux d'apprendre la doctrine Chreftienne, & les 
prieres neceffaires, qu'il s'en faifoit admirer, car outre 
qu'il auoit l'efprit bon, & la memoire heureufe. pour 
bien apprendre, il auoit ie ne f~ay quay de gentil qui 
Ie faifoit aymer, & efperer de Iuy quelque chafe de 
bon pour l'aduenir. 

Apres qu'il eut appris fes p'etites prieres, il ne man-
545 quoit pas de les reciter fair & ma- il tin de genoiiils 

deuant une Image deuote au a l'Oratoire, & ne fe 
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eouehoit iamais qll'au prealable il ne fe fut recom­
mande aDieu, & fait Ie deuoir d'un bon Chreftien 
(Payen qu'il eftoit). Lors qu'ils * alloit par les cabanes 
de ceux de fa Nation, il inuitoit les petits gar~ons 
d'apprendre les mefmes chofes, & de venir demeurer 
auee luy, & aduertiffoit les malades de ne mourir 
point fans eftre baptife, car luy-mefme auoit un fi 
grand defir de l'eftre, apres qu'il eut un peu compris 
ladoCl:rine Chreftienne, qu'il ne ceffoitiour n'y' nuiCl: 
de prier nos Freres de Ie baptifer, & faUu t en fin pour 
fa confolation & celIe de fon pere qui les en prioit 
auffi Iuy donner iour pour cette folemnite, a Pafques, 
ou quand les Nauires arriueroient de France, pen­
dant lequel temps il apprit toute fa eroyance, fon 
Catechifme, & les commandemens de Dieu & de l'E­
glife, auee une faeilite & contentement incroyable. 

Ce que ne pouuant fupporter l'ennemy du genre 
humain, luy dreffa une furieufe baterie, & inuenta 
tout ce qu'il peut pour l'empefcher de fon faIut, qui 
ne luy reuffy pas neantmoins. II incita quelqu'un de 
fa Nation de dire a fon pere de ne point permettre 
qu'il fut baptife, & qu'autrement il mourroit comme 
les autres qui l'auoient efie. Ce qu'iis' difoient* pour 
plufieurs Sauuages que nos Peres auoient baptifez a 
l'article dela mort II apres auoir efte inftruiCl:s enfante, 546 
& partant qu'ille deuoit retirer vers luy. Ce pauure 
homme affiige de eette nouuelle, partit a mefme temps 
du lieu OU il Hyuernoit, esioigne de plus de trente-
einq lieues de noftre maifon, & fe rendit a l'habita-
tion, non fans une grande peine, pour eonfulter Ies 
Fran~ois fur ee qu'il auoit a faire touchant fon fils. II 
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s'addreifa~ mais fort mal a propos, a de certains inde­
uotsJ qui ne fe foucioient non plus du falut des Sau­
uages que du leur propre, car au lieu de porter ce 
pere a faire baptifer fon filsJ ils l'en defiournerent Ie 
plus qu'ils peurent, l'aifeurant qu'ille deuoit retirer 
de nos mains, & fuiure Ie confeil de ceux de fa Na­
tion, a quoy il n'efioit deGa que trop enclin. 

Ce mauuais confeil des Fran~ois n'efioit pas qu'ils fe 
fouciaifent que l'enfant fut baptife ou non, maisc'efl:oit 
pour tirer de ce pauure pere quelques pieces de pelle­
teries, ou de venaifon, ce qui parut lors que n'en pou­
uans rien auoir, iis luy chanterent iniures)'appellant 
yurongneJ & qu'il ne valloit rien d'auoir ainG liure 
fon fils, qu'on enuoyeroit en France G tofi qu'ilferoit 
baptifeJ & gue Ie Pere Iofeph auoit tort de l'auoir 
accepte. Voyez l'infolence & la temerite de ces inde­
uots; ie croy que les chefs les en auront chafiiez, G la 
faulte leur en a efie defcouuerte, car ils ne peuuent 

547 tout cognoifire, que par II Ies yeux d'autruy. 
Qui n'eut efie efmeu de tant de mauuais confeils, 

& des iniures des Fran~oisJ autre qu'un efprit bien 
fort. Ce pere ainG trauerfe dans fes penfees, s'en vint 
chez nous, OU il fut bien receu & traitte de mefme 
nous, & ne f~achans [on mauuais deifein, on luy per­
mit de parler ft [on fils en particulier, auquel il deman­
da s'il vouloit quitter 1ft les Religieux; mais l'enfant 
luy refpondit que non, & qu'il vouloit demeurer auec 
eux, pour eflre bapti[e, & que Ie iour defiine poudon 
baptefme approchoit fort. Le pere ne luy en parIa pas 
d'auantage pour 10rsJ fe contentant de cette premiere 
atteinte t iufques a une autre fois qu'il reuint Ie pref-
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fer de plus pres, fans que l'enfant defcouurit rien a 
perfonne, de la peine que fon pere luy donnoit, peur 
qu'en la defcouurant, il ne fut renuoye a fes parens, 
en quoy il fe trompoit. 

Ces malicieux & faux Chrefiiens Fran~ois, contf­
nuerent toufiours de follici ter ce Choumin a retirer 
fon fils de nos mains, & de ne permettrequ'il fut bap­
tife, quelques autres Sauuages s'y employerent auffi, 
qui l'animerent fi bien, que Ie famedy de Pa[ques il 
vint chez nous accompagne d'un Sauuage, que 1'on 
tenoit pour grand Sorcier, & auoir une frequente 
communication auec Ie Diable, auffi bien que Ie pere 
de ce petit, qui outre cela efioit /I efiime Ie meilleur 548 
Medecin, & grand chaffeur du pays. 

Comme on ne fe mesfioit point de luy, on Ie laifla 
derechef monter feul dans la chambre OU efioit fon 
fils occupe a quelque petit exercice, &),ayant falue a 
fa mode luy dit que c'efioit a ce coup qu'il falloit qu'il 
renon~afi au fainEt Baptefme, & a tout ce qui efioit 
de nos infiruEtions, autrement qu'il mourroit, & 
qu'il fit efiat de s'en retourner auec luy. L'enfant in­
fifioit toufiours du contraire, & ne pouuant goufier 
un fi mauuais procede, preffe de trop pres, luy dit 
franchement que s'ille contraignoit d'auantage en fa 
confcience, q u'ille renonceroi t pour fon pere, & q u'il 
auoit bien peu d'efprit (mot ordinaire) de vouloir luy 
empefcher a prefent une chafe que luy-mefme Iuy 
auoit confeillee, lors qu'ille donna au Pere Iofeph. 

Le pere irrite que par douceur, & autrement il ne 
pouuoit rien gaigner fur l'efprit, & la confiance de fan 
filsJ voulut ufer de menace, & luy defchargea un fi 
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grand coup fur l'efiomach qu'ille renuerfa par terre, 
au bruit duquel Ie Frere Geruais accourut) qui luy 
demanda pourquoy il auoit frappe fon fils, mais Ie 
petit prenant la parole) refpondit: N e vois-tu pas bien 
qu'il n'a point d'efprit) & qu'il ne f~ait ce qu'il faia. 11 
voudroit que ie vous quittaffe , & que ie ne fus point 

549 baptize, ni.ais ie Ie veux efire, & mourrois II plus toft 
a la peine, que de m'en retourner auec luy fans auoir 
receu ce benefice) c'efi pourquoy pour me liberer de 
ces importunitez fi ie yay en France ie n'en reuien­
dray pas, ou bien vous me contraindrez de reuenir) 
car autrement ie ne puis auoir de repos. Les Reli­
gieux qui fe trouuerent Ia I' voyans fa confiance Ie 
confolerent , & tancerent Ie pere de vouloir empefcher 
Ie baptefme de fon fils: lequel s'excufa fur ce que les 
Fran~ois mefmes) auec plufieurs de fa Nation, luy 
confeilloient de Ie reprendre) & de ne permettre qu'il 
fut baptize. 

C'efioit la -coufiume que nos Freres alloient to utes 
les fefies & dimanches) faire l'Office diuin a l'habita­
tion, & y demeuroient depuis Ie matin iufques apres 
Vefpres qu'ils reuenoient a nofire Conuent. Le iour 
de Pafques des Ie matin Ie Pere Iofeph s'y en alIa a 
mefme deffein) accompagne de fon petit Sauuage, & 
de Pierre Anthoine Patetchouenon, autre Sauuagequi 
auoit efie baptife en France) Choumin s'y trouua aufIi 
ou * ayant rencontre fon fils) Ie pria derechef de s'en 
retourner auec luy, & pour l'amadouer l'ayanstire un 
peu a l'efcart loin de la maifon) luy prefenta quelque 
chofe a manger, qu'il n'accepta que par contrainte) & 
encor moins Iuy voulut-il obeyr en fon mauuais clef-
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fein; tellement que cet impetueux n'ayant en cor po. 
rien gaigner fur fa conftante refolution, fut a la fin 
contrainE!: de l'abandonner en II fes bonnes volontez, 550 
& Ie Iaiffer retourner auec nos Freres. 

Vefpres eftant dites, Ie Pere Iofeph fit chercher ce 
petit, & ne l'ayant po. trouuer s'accompagna de fon 
Pierre Anthoine, & partit pour fon retour au Con­
uent, e[perant que fi Ie gar~on n'y eftoit encore arriue 
qu'illes [uiuroit bientoft apres, car il eftoit affeure de 
fa refolution. 

Orl'enfantqui auoitun peu trop tarde auec fon pere 
fut bien marry que Ie Pere Iofeph fut party, car il 
craignoit toufiours Ia rencontre de ceux qui Ie diffua­
doient de [on falut, & fut contrainE!: de s'en aUer feul 
en noftre maifon. E,ftant arriue au-deffus de la cofte 
du fourneau a chaux, qui eft a un grand quart de lieue 
de noftre Conuent, chantant comme iis ont accouftu­
me aUans par les bois; s'apparut a luy un fantofme 
en guyfe d'un vieiUard, ayant la tefte chauue, & une 
grande barbe toute. blanche, qui n'auoit point de 
pieds, mais feulement deux bras & deux aisles, auec 
lefquelles il voltigeoit autour de Iuy,luy difant quitte 
les Religieux, & Ie Pere Iofeph, ou autrement ie te 
tueray. 

Ce petit un peu efmeu, luy refpondit qu'il n'en fe­
roit rien, qu'illes aymoit trop, & vouloit eftre bapti­
reo Je te tueray done repliqua Ie fantofme, & a mefme 
temps fe ietta fur luy, comme il paffoit entre deux 
arbres, l'abatit fur Ia neige pour lors encore d'un pied 
& demy d'efpaiffeur, & luy II preffa tellement l'efto- 551 
mach que de douleur il fut contrainE!: de ietter de hauts 
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cris, & d'appelerle Pere Iofeph a fon aydeJ ce qU'ayant 
fait lafcher prife a ce fantofmeJ illuy emporta fan 
chapeau a plus de trois cens pas de lao 

S'efiant releue, il fe prit a crier, & eourir de toute 
fa force~ fans f~auoir ou efioit fon chapeau, lequel il 
retrouua au milieu du chemin fort loin d'ou illuy 
auoit efie pris, & 1'ayant ramafie non fans quelque 
apprehenuon du malin efprit, qui l'auoit l'a * porte, 
il ouyt une voix qui luy dit derechef, quitte done ces 
C aIJcoue au acepet (ainu appeIlent-ils les Reeo11eB:s). 
II refpondit: ie n'en feray rien, & fuyoit touuours 
vers Ie Conuent en criant aux Religieux qu'ils l'a11af­
fent fecourir, lequel ayant efiea la fin entendu,lePere 
Iofeph enuoya Pierre Anthoine pour voir que e'efioit, 
car on ne pouuoit encor difeerner la voix que eon­
fufement. Efiant rencontre il conta a Pierre Anthoirte 
fon infortune, & les frayeurs qu'il auoit eu de ee 
fantofme, Ie priant au refie de n'en dire mot a per­
fonne, peur que cela ne retardat fon baptefme, ou 
quel'on en coneeut quelque mauuaife opinion de luy, 
ee qu'ils tindrent fort feeret iufques au temps qu'ille 
faIlu t defeouurir. Pay eu diuerfes penfees fur ee fan­
tofme, & m'efi venu en l'opinion que ee pouuoit efire 
Choumin mefme, qui l'auoit enuoye a fon fils pour 

552 luy faire quitter Ie party de Dieu, " car comme i'ay 
dit ailleurs il efioit efiime un fort grand Pirotois. 

Ce foir mefme les bons Peres Iefuites qui efioient 
logez a no fire departemen t d'embas, donn eren t a fou p­
per a nos Religieux, qui leur en donnoient auffi reci­
proquement, ou ils menerent Pierre Anthoine, & un 
autre Sauuage qui nous auoit promis fon fils, puisle 
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petit Naneogauachit auec fan pere qui l'efioit venu 
voir, Iefquels IOllerent fort l'apprefi des viandes, & Ia 
maniere de nous goullerner en nos repas. Apres fou­
perle petit Naneogauachit monta ala chambre auec 
Ie Frere Geruais> & tout gay & ioyeux fe tenoit au­
pres du feu, pendant que Iedit Frere efcriuoit quel­
que * mots fauuages qu'illuy enfeignoit, comme tout 
a coup il vint a tomber pleurant amerement auec Ia 

. gorge & un vifage fort enfie, qui efionnoit fort nos 
gens, ne f~achant d'ou * ce mal Illy pouuoit proceder; 
On Iuy demanda ce qu'il auoit, mais a cela point de 
refponce, feulement on luy oyoit dire entre fes dents, 
N ema, N ema > qui veut dire en nofire langue, non> 
non. Lors led it Pierre Anthoine qui auoit delia [ceu 
l'apparition du fantofme, dit alors qu'il y auoit Ia du 
fort neceffairement, & queIque traiCt de Ia magie de 
fon pere, ou de cet autre Sorcier qu'il auoit amene, 
& pour confirmation de fon dire> conta l'hifioire de 
ce Demon, qui en forme d'un vieillard Iuy efioit ap­
paru fur Ie chemin reuenant de Kebec. 

II Ce qu'ayant f~eu Ie bon Frere Geruais & craignant 553 
pis, appella Ie P.· Iofeph a fon fecours & auec Iuy Ies 
R.R. Peres Iefuites, pour voir l'efiat du petit & 
comme on en deuoit ufer, car il efioit comme mort 
efiendu de fon long deuant Ie feu, Ia premiere chafe 
qu'ils voulurent faire fut de Ie mettre fur Ia couche 
qui efioit Ia tout proche, mais ils ne Ie purent oncques 
Ieuer de terre, a Ia fin nofire Frere Charles y prefiant 
Ia main & tout ce qu'il auoit de force auec Ie Frere 
Geruais, Ie mirent fur fa paillaffe. Le Pere Iofeph & 
Ies R. R. P. P. Iefuites nefcachant Ia caufe de ce chan-

; 
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gement fi foudain, s'informerent de Pierre fon confi­
dant d'ou cela pouuoit proceder, lequelleur raconta 
derechef la rencontre du fantofme, qui leur donna 
quelque crainte d'obfeffion, & que ces fi grands tour­
ments qu'il fe donnoit a luy-mefme fur la couche, en 
efioient des autres indices, c'efi pourquoy ils fe mirent 
tous en prieres. 

En ces entrefaiEtes) Ie pere de ce petit parut auec 
fein compagnon, auquel on conta ce qui s'efioitpaffe, ' 
mais il en fit bien l'efionne, & dit mon fils veut mou­
rir, mais laiffez-moy faire & ie Ie gueriray, & fe re­
tirant dans Ie iardin auec cet autre medecin, firent 
des extorGons du corps & des grimaffes efiranges, 
pendant lefquelles fon mal augmentant, il fe prit a 
pleurer & fuer a grofIes gouttes par tout Ie corps, les 
yeux fermez & tellement change de face qu'il n'efioit 
pas cognoiffable, nonobfiant il repetoit fouuent com­
me s'il eut parle a quelqu'un Nema, qui veut dire 

554 nom*,&quelquefoisNeo, II icybaptife, toutaganiouy, 
ie veux efire baptize, & fe plaignant fort de l'efiomach, 
difoit: que ce qu'il auoit veu fembloit Ie vouloir eflouf­
fer tant il Ie preffoit, Ce que voyarit Ie R. P. Lalle­
mant, luy couurit Ie vifage defa couuerture, OU ayant 
efie peu de temps, on l'entendit qu'il contefioit fort, 
difant Nema & ralloit comme un homme agonizant. 
On ie defcouurit promptement pour luy donner de 

'l'air, car il auoit des-ia fa face toute changee, les le­
ures fort enfiees, & les yeux tout tournez. En repre­
nant un peu haleine, il dit, mais auec peine, que 
c'efioit Ie petit homme qu'il aUQit veu, qui Ie vouloit 
efirangler a caufe qu'il vouloit dIre baptize & que 
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cela Ie tenoit encor a la gorge, .1'on luy donna du Yin 
qu'il aualla, mais eela ne luy feruit de rien, non plus 
que d'un autre dans lequelle P. Lallemantauoit faia 
tremper fon Reliquaire, car l'enfant erioit toufiours 
Nek boutamounau, i'eftouffe. Neke poutamepitau, 
i' eftran gle. 

Le P. Iofeph voyant que tout ce qu'on luy auoit 
pel faire ne l'auoit de rien foulage, luy fift aualler 
une euilleree d'eau benifte, laquelle ayant auallee, il 
dift, qu'eft-ee qu'on m'a faia boire, ce mefchimt craint 
bien cela, ill'a faia fuir, il ne me tient plus ala gorge, 
il eft a prefent aux pieds du lia, iettes en deffus: apres 
qu'on en y eu t iette, il di t, il n'eft plus la, il eft fous 
Ie Ii a, iettez yen auffi, ce qu'ayan~ faia l'enfant dit, 
voyla il n'eft plus eeans, il s'eft enfuy, tant il craint 
ee que tu luy iette. 

Pendant que eela fe paffoit dans la ehambre, 1/ Ie 555 
pere auee fon eoII1pagnon eftoient dans Ie iardin, ou 
ils faifoient des grimaffes & chimagrees auee de cer­
taines inuoeations au demon, d'ou ayans f~eu qu'on 
les appereeuoit, ils cenerent & furent appellez a la 
chambre, & n:!primandez de leurs magies, & iufqu'a 
la veille de la Penteeofte, que ee petit deuoit eftre 
baptize, il fut tourmente tous les foirs par ce demon, 
l'efpace d'une heure & quelquefois de deux, auec des 
peines pareilles de la premiere fois. 

II luy eft auffi arriue que allant feul par les bois 
chaffer aux efcurieux pour fon diuertiffement particu­
lier, il ouyt une voix fans rien appereeuoir, qui luy 
rep eta par trois ou quatre fois, quitte done les Reli­
gieux ou ie te tueray, (e'eHoit la menace ordinaire du 
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demon) ce qui luy donna une telle apprehenuon, que 
laiffant Ia fon are, fes flefches & l'efcureux qu'il auoit 
tue, s'enfuit a trauers les bois iufques dans noftre 
Conuent, & des lors ne vouloit plus fortir feu 1, unon 
que nos Religieuxl'aduertirent,que quand il oyroit, 
ou verroit quelque fantofme,qu'il fe ugnaft du ugne de 
Ia SainB:e Croix, inuoquant Ie SainB: Nom deIefus & 
de Marie, & que par ce moyen l'ennemy ne Iuy pour­
roit plus nuyre, ce qu'ayant obferue & baife fouuent 
Ie Reliquaire qu'il portoit a fon col, auquel il y auoit 
de la vraye Croix, il s'alfeura du tout & n'eut plus 
peur de l'ennemy, iufques a un certain iour que Ie 
demon s'apparoiffant derechef a luy hors Ie Conuent, 
& luy commandant auec une .voix affreufe, de quitter 

556 les Religieux, II it en demeura tellement effrayequ'en 
fuyant il crioit comme un perdu au fecours, mais 
comme il vint a fe refouuenir de ce qui luy auoit efte 
enfeigne, il tift promptement Ie figne de la Saincte 
Croix fur luy, & adioufta, ie ne te crains point 6 Sa­
tan, car tu ne me f~aurois empefcher d'eftre baptize 
dans huiB: iours, ce qu'ayant dit l'ennemy difparut, & 
s'en alla comme un tourbillon de vent rencontrer trois 
de nos Religieux qui efloient dans Ie iardin du rem­
part, lefquels il penfa renuer[er du haut en bas des 
murailles, mais s'eftans recommandez aDieu, ce tour­
billon les quitta & s'attacha a un petit arbrifIeau, qu'il 
esbranla & fecoua de telle forte qu'il en rompit plu­
Geurs petites branches, & ne touch a a aucun des au­
tres qui eftoient la. aupres, defquels les fueilles ne 
branslerent pas feulement. Le petit eftant de retour a 
la maifon, il dit a nos Peres ce quiluy eftoitarriue, & 
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que Ie demon l'ayant quitte il efloit aIle droit a eux, 
.. mais on ne luy voulut point dire ce qu'ils en auoient 
experimente peur de l'e[pouuei1ter. 

Nos Freres voyans cet enfant touGours dans les 
fouffrances & que l'efprit malirt ne deGfioit point de 
fes pour[uittes, fe refolurent de Ie baptizer Ie iour de 
la Pentecofle prochaine, & en parlerent par plufieurs 
fois Hon Pere, lequel recognoiiTant [a faute, dit qu'il 
efloit tres-marry de ce qui s'efioit paiTe, & que ~'auoit 
efie a la perfuafion de quelqu'uns de fa nation & de 
pluGeurs Fran~ois, qui netrouuoient pas bon que [on 
fils allafi en France & fut baptize, mais qu'a prefent, 
il ne [e [oucioit pas de leur difcours, & efloit tres­
contant qu'on en fin: un /I bon Chreflien & que luy 557 
mefme fe trouueroit a Kebec au iour defon bapte[me, 
pourueu qu'on luy die en quel iour de la Lune ce 
[eroit, (car nos Montagnais de mefme que nos Hu­
rons, content par Lune ce que nous contons parmois, 
& par nuicts ce que nous contons par iour) & que 
s'il pouuoit il y ameneroit plufieurs Algoumequins, 
fes parens & amis, auec toute fa famiIle pour en voir 
les ceremonies & magnificences. 

Le Samedy de la Pentecofie efiantarriue, Ie P. 10-
feph accompagne du petit & de Pierre Anthoine al­
lerent aux cabanes des Sauuages, les prier pour la ce­
remonie du baptefme qui fe deuoit faire en publique, 

'apres lequel il y auroit fefiin folemnel, pour tous ceux 
qui s'y trouueroient indifferemment, hommes, fem­
mes & enfans, qu'efioit Ie moyen d'y auoir bonne 
compagnie, car OU la chaudiere marche, ils font aiTez 
diligens. 

33 
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Le Iendemain des Ie matin, Ie P. Iofeph & Ie P. 
Lallemant allerent donner ordre pour Ia ceremonie 
du baptefme, IequeI Ie ueur de Champlain, Lieute­
nant pour Monueur Ie Ducde Vantadourdans Ie pals} 
ne voulut permettre eftre faiEten publique, commeil 
auoit auparauant promis, par des raifons d'efiat, di­
fant qu'une autre fois ii Ies Sauuages auoient enuie de 
confpirer contre les Fran~ois, ils n'auroient point 
meilleur occauon qu'a prefenter un enfant au baptef­
me, & pendant que nos gens feroient occupez a en voir 
Ies ceremonies, ils Ies pourroient tous tuer ou emme­
ner efclaues, comme s'il eftoit touuours necefIaire 

558 II de faire ces ceremonies en publique, & par cette 
deffence il empecha Ie contentement & l'edification 
qu'elles euffent pu donner a plus de deux cens Sau­
uages qui eftoient Ia arriuez. 

Le R. P. Lallemant celebra Ia SainEte Meffe & en 
fuitte Ia Predication a Ia priere du P. Iofeph, alafin 
de Iaquelle on fift venir Ie petit habille de blanc a la 
porte de l'Egiife, Iequel en Ia prefence de toutela com­
pagnie, fut interroge s'il vouloit pas eftre baptize, il 
refpondit que ouy & generallement a tout, fuiuant 
qu'il eft port.e dans Ie Rituel Romain; voyant fa per­
feuerance, on Ie fift entrer dansia ChapeUe dela Court, 
(car il n'y a point d'autre Eglife) & Ia fut baptize par 
Ie P. Iofeph Ie Caron, & nomme Louys par Ie f1eur 
Champlain, qui Ie tint au nom <iu Roy, & Ia dame 
Hebert premiere habitante du Canada, pour Mareine, 
une bonne partie des Fran~ois en furentles tefmoins} 
auec la pIufpartdes parens du gar~on, excepte de f~n 
pere, qui n'y put affifter pour quelques affaires partl-
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culieres qui Iuy eftoient furuenues. A Ia fin Ie Te 
Deum fut chante en action de graces, & deux coups 
de canon tires, & queIque * moufquetades. 

Touteftant acheue, il fut queftion de donner ordre 
pour Ie feftin des Canadiens, mais auparauant, Ie P. 
Iofeph affifte du P. Lallemant, du Geur de Cham­
plain & de quelques autres Fran~ois, leur voulant 
donner Ia refection fpirituelle de l'ame, car s'eftant 
tranfportez en une grande placeou tout Ie peuple eftoit 
lilaifemble, illeur fift une exhortation, en langue 
II Canadienne, par laquelle illeur fift entendre cequi 559 

eftoit du S. Baptefme & de fa neceffite & la principale 
raifon pour laquelle nous nous eftions acheminez en 
leur paIs, qui eftoit pour les inftruire en noftre Reli­
gion, leur apprendre it feruir Dieu & gaigner Ie Pa­
radis. Plus il leur demanda s'ils vouloient pas eftre 
inftruicts, & nous donner de leurs enfans, pour eftre 
esleuez en noftre Conuent aux chofes de la foy, comme 
deGa on leur en auoit beaucoup de fois prie, & 
auoient touGours differe d'en donner, & qu'illes prioit 
de Iuy dire it prefent leur volonte. 

Puis s'addreifant aux Capitaines, illeur dit : c'eft 
principalement vous autres qui deuriez prendre foin 
de vous faire inftruire & enfeigner, afin que vos enfans 
& les autres Sauuages fiifent de mefme & enfuiuif­
fent voftre exemple. Ie vous fupplie donc d'y auifer & 
me faire fcauoir voftre deliberation, car en une affaire 
ou * il va 'de voftre falut, il n'y faut point de remife. 
Les R.R. P.P. Iefuites font icy venus nous feconder 
& trauailler pour Ie mefme effect, ce qui vous cloit 
gran dement confoler, carauec l'inftruction fpirituelle, 
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ils ont moyen de vousaffifter en vos neceffitez corpo­
relIes, & esleuer de vos enfans dans leurs maifons 
lorfqu'ils * feront bafties, ce que nous n'auons pu faire 
nous autres, a caufe de noftre pauurete, & que nous 
ne viuons que d'aumofnes qui nous font efcharfement 
donnees par les Fran~ois, defquelles fi nous vous fai­
fons part ils ne font pas contans, comme l'auez pu ap­
perceuoir, ny mefme des chofes qui nous font befoin. 

560 II Illeur fift encor plufieurs autres difcours, tou-
chant la gloire des bien-heureux & les tourmens des 
damnez; & fur la fin illeur recita les Commandemens 
de Dieu qu'ils comprirent fort bienJ mais quand il 
vint au fixiefme cornman dement Non mecaberis, la 
plufpart fe prirent a rire, difans que cela ne fe pouuoit 
obferuer; mais d'autres plus fages leur refpondirent: 
les Peres l'obferuent bienJ car ils n'ont point de fem­
mes & n'en veulent point auoir, pourquoy non nous 
autres ? 

A la fin du difcours un des Capitaines nomme Chi­
meourinion, prifila paroUe & dit : II eft vrayque nous 
n'auons'point d'efprit, de voir que depuis douze Hy­
uers que tu es icy, & que tu nous as tant de fois parle 
du chemin du Ciel & de te donner de nos enfans, pour 
eftre nourris& inftruiEl:s (ils mettent toufioursla nour­
riture auant l'inftruEl:ionJ ) en taReligion & en tes ce­
remonies, nous ne t'en auons encor point voulu don­
ner que fort rarement, en partie a cau[e de ta pauure­
te, & auons neglige noftre inftruEl:ion & Ie bien que 
tu nous procuroisJ ne penfans pas qu'il nous fuft ne­
ceffaire. 

Tu monftre bien que tu nous ayme grandement, 
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d'auoir quitte ton pays pour nous venir inftruire & 
endurer tant de mal comme tu as [aia pendant deux 
ou trois Hyuers, que tu as couru les bois auec nous 
pour apprendre noftre langue. 

Si nous allons chez toy, tu nous faia part de tes 
biens, & nous donne a manger & a nos enfans, & 
pourquoy te ferions-nous ingrats & II mecognoiffans 56r 
en ne receuans tes parolles, puis que tu es fort puif-
fant & f~auant, & nous des beftes rampantes, ou com-
me petits enfans qui manquent de iugement: nous 
voicy treize Capitaines auec tout cet autre peuple qui 
nous eft fuiet & plain d'amitie pour toy, car tous te 
cognoiffent pour bon & pacifique: no us tiendrons de­
main confeil pour deliberer fur tes parolles, & puis 
nous te dirons noftre refolution & Ie defir que nous 
auons de te contenter & d'amender les fautes paffees. 

Apres un autre Capitaine nomme Mathican Atic, 
s'addreffant a Pierre Anthoine. Patetchounon, dit-il, 
il eft vray que tu n'as point d'efprit de ne nollS auoir 
point raconte ce que tu as appris en France, nous t'y 
auions enuoye afin que tu y remarquaffe les chofes 
bonnes pour nous les faire f~auoir, & neantmoins 
voila plus d'un H yuer paffe que tu en es de retour, & 
ne nous as encore rien dit; ie ne fcay fi c'eft faute d'ef­
prit ou faute de hardieffe, ou que tu te mocque de ce 
qui eft en France, car quand tu nous en parle, qui eft 
fort fouuent, tu ne fais que rire,& fais toufiours l'en­
fant, il faui: que tu fois homme, & dife hardiment & 
fagement les chofes que tu as veues & apprifes, afin 
que nous en tirions du profit. 

Lors Ie Pere Iofeph prenant la parole pour Pierre 
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Anthoine, reipondit au Sauuage, il eft bien vray que 
Patetchounon eft un peu honteux de vous parler de 
ce qu'il a veu & appris en France, car quand il vous 

562 en parle il fe plaint 1/ que vous vous en mocquez, 
difans que les Francrois Iuy auoient appris a mentir; 
c'eft POUl"qUOy il ne vous ozeroit plus rien dire. Pre­
mierement il y a appris a parler Franxois, a prier 
Dieu, lire & efcrire, & beaucoup d'autres chofes ne­
ceifaires que vous autres ne fxauez pas, & que fi vous 
voulez nOLls apprendrons avos enfans & a vous-mef­
mes, Ii vous voulez vous en donner la peine. 

Cela finy, un chacun fe leu a pour aIler au fellin. 
Les R.R. P. P. Iefuites, nos Religieux& quelques Ca­
pitaines Sauuages, auec Pierre Anthoine & Ie nou­
ueau baptize, auec fes principaux parens, aIlerent 
difner a l'habitation auec Ie fieur Champlain, & Ef­
couachit Capitaine Montagnais alIa chez la Dame He­
bert, ou fe preparoit Ie grand feftin des Canadiens 
pour leur diftribuer laviande, car entr'eux chacun fe 
contente de ce qu'on lui donne, & perfonne ne prend 
luy-mefme au plat, dont reuffit un grand filence,dou­
ceur & paix en tous leurs repas. 

Les viandes qui furent employees a ce folemne! fef­
tin, furent en tres-grande quantite, car il y auoit pre­
mierement 56. outardes ou oyesfauua:ges, 30.canards, 
20. farcelles, & quantite d'autres gibiers, que Pierre 
Anthoine Patetchounon,& Ie petitN aneogauachitdef­
tine au baptefme, & quelque * Franxois que Ie weur 
de Champlain auoit prefte, tuerent au Cap de Tour­
mente pendant trois iours qu'ils y giboyerent. Le 
fieur Deftouche Parifien y contribua deux grues,' qu'il 
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auoit tire pres de noftre Conuent & deux corbillons 
depoix:PlufieursautresFran~ois 1/ firentauffileur* 563 
prefens, & Meffieurs de la Traiae principalement, 
defquels on eut deux barils de poix, un baril de ga­
lettes, IS. ou 20. liures de pruneaux, fix corbillons 
de bled d'lnde, & quelque autre commodite, qui fu-
rent mifes auec tout Ie refte des viandes, bled, pain, 
poix & pruneaux dans la grande chaudiere a brafferie 
de la dame Hebert. 

Les Officiers qui eurent foin de difpofer ce banquet 
folemnel, furent Guillaume Coillard, gendre de la 
dame Hebert, Pierre Magnan, qui a efte depuis man­
ge par les Hiroquois, comme ie diray cy apres. Un 
nomme Matthieu celuy qui auoit hyuerne auec nous 
aux Hurons, & lean Manet Truchement des Skeca­
neronons. Lefquels apres auoir faia bien boililEr Ie 
tout enfemble, pesle-mesle, dans cette grande chau­
diere, ils fe feruirent des grands rateaux du iardin en 
guyfe de fourchettes, pour en tirer la viande, & d'un 
fceau attache au bout d'une perche, pour en puifer Ie 
bouillon, qui fut diftribue & partage auec la viande 
par ledit Capitaine Efcouachit, a t0ute la compagnie, 
commen~ant par luy Ie premier. Et apres qu'ils furent 
tous bien raffaffiez, ils dance rent a leur mode, puis 
emporterent Ie refte des viandes dans Leurs cabanes, 
difans qu'ils voudroient qu'il y eut tous les ioms bap­
tefme pour y faire tous les iours bonne chere. 



- 518-

564 "Hijloire d'unAlgoumi!quin bapti{eJurnommepar 
les Fram;ois Trigatin, 8- de fa ferueur. 

CHAPITRE xxxv. 
Ie vous ay rapporte au chapitre precedent la haran­

gue que Ie deffunct P. Iofeph fift aux Sauuages fur le 
fuiect du baptefme du petit Naneogauachit, vousver­
rez a la fuitte de ce difcours que plufieurs la receurent, 
comme des frqicts du Paradis, & d'autres comme 
chofe indifferente. Car cOlJ1me il eft dit dans l'Euan­
gile, une partie de la femence tomba fur la bonne 
terre) & l'autre partie fur 1a pierre dure. 

Les barbares ayans rumine Ie difcours de ce bon 
Pere) teindrent confeil par entt'eux & refolurent de 
fe faire inftruire & donner de leurs enfans pour efire 
enfeignez en la voye du 'Ciel) comme illeur auoit efie 
dit. Ils deputerent deux Capitaines pour luy en don­
ner aduis, fcauoir Chimeourinion & Efcouachit,lef­
quels Ie prierent de fe tranfporter auec eux a Kebec) 
ou Ie fieur de Champlain & Ie Sauuage Mathican 
Atic l'attendoient a ce fuiect pour aduifer des moyens. 
Le P. Iofeph ne perdit point de temps & ayant prie Ie 
P. Charles Lallemant Superieur des RR. PP. Iefui-

565 tes, (pour lors encores logez " auec nous dans nofire 
Conuent) d'y affifter, s'en allerent de compagnie auec 
les deux Sauuages a. Kebec, OU Ie P. Iofeph leur rei­
tera les mefmes exhortations qu'illeur auoit faiB:es 
au temps du fefiin, & de plus leur remonftra la necef­
fite qu'il auoit de f~auoir parfaictement leur langue 
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auant que de leur pouuoir entierement expliquer les 
myJ.l:eres de noJ.l:re fOYJ & que cela ne fe pouuoit faire 
eux eftans toufiours errans & vagabonds par les bois 
& les Montagnes, qu'auec des longueurs & pertes de 
temps infinis; & que tout Ie remede qu'on pouuoit 
apporter a cela eftoit defuiure noJ.l:re premier deffein, 
qui eJ.l:oit de choifir une place, cultiuer les terres & fe 
rendre fedentaires, & que par ce moyen on appren­
droit facilement leur langueJ on l~s inftruiroit en la 
foy & fe formeroient au gouuernement des Fran~ois. 

Le Pere ayant finy fon difcours: Ie Capitaine Mon­
tagnais prit la parole & fift une harangue, accompa­
gnee de fon eloquence ordinaire d'ont * en voicy la te­
neur, quei'ay bien voulu vouscoucher icy, non pour 
la rarete de fon J.l:ileJ mais pour la fubftance que fon 
difcours contient, enferme dans fa fimplicite que ie 
confeffe eJ.l:re fincere comme celle de nos meilleurs 
Catholiques. Vous qui eftes icy affemblez, efcoutezJ 

confiderez & preJ.l:ez 1'0reille a ce que ie vay vous direJ 

afin que vous en puiffiez faire fruiCl:. 11 eJ.l: vray que 
no us n'auons pointd'efprit nousautres barbares,nous 
Ie cognoiffons bien a prefent au lieu que du paffe nous 
nous croyons fages, mais auffi faut-il aduouer que vous 
en auez II bien peu (vous Pere Iofeph,) en cette de- 566 
mande que vous nous faiCl:es, de cultiuer les terres & 
nous habituer au pres de vous auec toutes nos famil-
Ies comme nous en auons eu autrefois Ie deffein par 
tesremonJ.l:rancesJ defquelles depuislong-tempstu n'as 
plus oze dire mot, ou po~r y eftre contrarie par les 
Fran~ois, ou pour confiderer toy-mefme que nous 
n'auons pas de quoy viureJ ny toy moyen de nous en 
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donner pendant que nous abatterions les arbres & de­
fricherions les terres. Mais fi les Francois auoient du 
courage affez, de nous en prefier pendant un an ou 
deuxJqu'il nousfaudroit pour difpoferces terres,nous 
nous y employerions de bonne volonte aUec toutes nos 
familles, qui ne demanderoient pas mieux J & y a yant 
de quoy les nourrir, nous irions ala chaffe, & ren· 
drions aux Francois leurs viures en des pelleteries & 
fourrures plus q~'lls ne nous auroient prefie, autre­
ment nous ne pouuons pas nous arrefier en un lieu 
fans mourir de faim; voyez donc fi vous pouuez nous 
affifier, & felon vas offresJ nous tafcherons de fatis­
faire avos defirs. 

Ceux a qui la chofe touchoit de plus pres ne firent 
point d'autre refponceJ finon, qu'il n'y auoit point de 
prouifion a KebecJ & qu'on doutoit encore que les 
nauires arriuaffent fi tofi, & partant qu'on ne pouuoit 
leur en prefier pour ce coup, puis que les Fran~ois 
efioien t eux-mefmes en neceffite ; ce qu'entendans les 

567 pauures Sauuages pleins de bonne volonteJ II ils offri­
rent nonobfiant leurs enfans pour efire infiruias auec 
les Fran~ois, mais a raifon qu'il y auoit peu de viures 
au magazinJ comme ie viens de direJ on differa d'en 
vouloir prendre iufqu'a l'arriuee des N auires. 

Les R. R. P .P. Iefuites receurent neantmoins un 
petit gar~on nepueu d'EfcouachitJ mais foit qu'il s'en­
nuiat feul, ou qu'ils n'euffent pas moyen de l'entrete­
nil') il ne leur demeura guere, car Ia perte de leur vaif­
feau & du R. P. N oirot, les auoi t mis a l'eftroia & 
priue de beaucoup de commoditezJ qui leur euffent 
pu feruiren cette belle occafion. 
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Voicy encore un autre fruiEt du baptefme du petit 
Naneogauachit & de l'exhortation du Pere Iofeph Ie 
Caron, enuers un Algoumequin nomme Napagabif­
cou, & par les Fran~ois Trigatin, lequel a quelque * 
iours de la eihll1ttombe malade eut fi peur de mourir 
fans efire baptife, qu'il demanda maintefois & auec 
tres-grande infiance, fi que fe voyant preffe du mal, 
il difoit que s'il n'efioit baptife, qu'il en imputeroit la 
faute deuant Dieu a quiconque iuy refuferoit, promet­
tant d'ailleurs que fi Dieu luy rendoit la fante, il fe 
feroit infiruire aulli toft apres fon baptefme & viuroit 
a l'aduenir en bon Chrefiien. 

Tellement qu'un Sauuage nomme Choumin vint 
aduertir Ie F. Geruais qui efioit encor pour lors au 
Cap de ViEtoire de fe tranfporter promptement au­
pres dri malade qui Ie demandoit a toute infiance, 
mais a peine ledit F. eut-il moyel1 de lu y rendre ref-
II ponce&des'informerdefafi foudainemaladiequ'un 568 

autre meffager arriua en grand hafte (lequel depuis a 
efie baptize par les R. R. P.P. Iefuites) pour Ie faire 
diligentery Iuy difant viens vifie frere Geruais pour 
baptizer Napagabifcou, qui t'en prie, car il s'en va 
mourir. Alors Ie bon frere Iuy dit, ie veux bien Faller 
fecourir & faire mon pollible pour Ie rendre capable 
du Ciel, mais comment \7eux-tu que ieme tranfporte 

. la, ie ne peux pafferla riuiere ala nage, & n'ay ny ca­
not ny chalouppe pour me conduire. Le Sauuage ref­
pondit, c'eft a tort que Choumin a laiffe retourner fon 
canot, mais met-toy librementfurmes efpaules,& iete 
pafferay ala nage, car autrement tu tarderas trop icy. 

Confiderez un peu, 6 Chrefiiens, l'affeEtion que ce 
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bon Sauuage auoit pour lefalut de fan frereprochain, 
luy qui n'en auoit pas encore pour luy-mefme, pour 
n'eftre pas encore affez illumine. Ii court, il follicite, 
il prend fain de fan arne, & paffe la riuiere anage pour 
demander Ie fecours du Frere Gerwiis, & la repalTe de 
rechefpour luy amener une chalouppe, puis qu'il ne 
s'eftoit pas voulu mettre fur fes efpaules, au il n'euft 
pas eftetropaffeure, comme en effect qu'elie apparence 
a nous autres Religieux couuerts de gros habits qui 
boiuent l'eau comme l'efponge, fe mettre fur les ef­
paules d'un barbare pour paffer un fi grand fleuue, Ie 
fuiet en efioit bon, mais Ie hazard fort grand. 

Apres que ce bon Religieux fut muny d'une cha-
569 Iouppe, il pria Ie Truchement Mar[olet II de Ie vouloir 

accompagner, comm·e il promit de tres-bonnevolonte, 
mais comme ils penferent iouer de l'auiron, il furuint 
des flots & des coups de vents fi pUlffans, auecla pluye 
qui eftoit fort violente, qu'on fut contraint de rentrer 
dans une barque, & attendre la un autre temps plus 
beau, car les Mattelots refuferent de paffer outre. 

Comme ils eftoientla altendans Ia fin des pluyes, ils 
apperceurent deux Sauuages dans Ie fleuue a la nage, 
qui allerent premierement ala barque d'ou eftoit party 
Ie Frere Geruais qu'ils cherchoient, puis vindrent a 
celie ou il eftoit, auquel ils nrent leur legation, & Ie 
folliciterent de partir promptement pource quele pau­
ure malade l'attendoit auec impatience, & une appre­
henfion grande de mourir fans eftre baptize. 

Eftans arriuez auecquatre au cinq Fran~ois qui les 
accompagnerent, ils trouuerent ce pauure homme 
dans une conuulGon, & une groffe fieure qui Ie met-
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toient dans un doute qu'il en pfr refchapper', car n'y 
ayant la ny Medecin, ny remede, on ne f~auoitque luy 
faire, finon de l'obferuer, & voir quand il expireroit. 
o bon Iefus, ou * fommes nous-qui nous delicatons 
timtpour peude mal, a la moindre indifpofition,les 
Medecins font a nos cheuets, & les remedes font a foi­
fon diftribuez a nos maux pour nous fauuer la vie du 
corps pendant que nous perdons fouuent celle del'ame, 
Seigneur, qui doit eftre pour voftre Paradis. 

II Ce pauure Sauuage eft au deftroit, ce pauure 570 
homme eft agonizant, les douleurs de la mort l'aifail-
lent de tout * cofiez, crie-il au Medecin fauue-moy la 
vie, non, mais reuenu de fa conuuIfion, il n'a recours 
qu'a ceux qui luy peuuent faire part dans l'heritage 
de Dieu, puis fe toumant du co fie du frere illuy dit 
auec un accent plein de deuotion: Mon Frere, il y a 
long-temps que ie t'attendois pour efire fait enfant de 
Dieu, ie te prie baptizer celuy qui preferant les inte-
refts du Ciel a ceux de la terre, ne veut que ce que ton 
Dieu veut, qui eftla grace de Ie loiler a iamais. 

Le bon Frere luy demanda s'il y auoit long-temps 
qu'il auoit ce defir, il refpondit qu'il y auoit plus de 
trois Hyuers qu'il en auoit fait la demande au Pere 
Iofeph, & qu'aifeurement il auoit compris que fans 
Ie Baptefme on n'alloit point en Paradis. Et Ie bon 
Religieux continuant fes interrogations luy demanda 
par les Truchemens Oliuier & Marfolet (car il enten­
doi t fort peu l' Algoumeq ui n) s'il cogFloiifoi t nofire Dieu 
duquel il parloit. Ouy, dit-il, aux effeEts de fa to ute­
puiifance & bonte, laquelle nous experimentons & 
voyons tous les iOllrs cleuant nos yeux, & quand bien 
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nous ne Ie cognoiftrions qu'en cet Uniuers, le Ciel, 
la terre & la mer qu'il a crees, & tout cequ'ils con­
tiennent pour noftre feruicey comme nous pour fa 
gloire ainu que nous a eu dit Ie P. Iofephy eel a fuffi-

571 roit pour Ie confeffer ce qu'il efty tout puiffant & II 
Dieu par deffus toutes chofes, qui a enuoye fan uni­
que fils en ce monde~ mourir pour Ie rachapt des hu~ 
mains. 

Puis pourfuiuant fon difcours il dit: Ie ne me puis 
pas fouuenir, malade com me ie fuisy de toutes les inf­
truEl:ions que Ie P. Iofeph m'a eu don nee .~ mais ie 
croy entierement tout ce qu'il cr6it~ & que tu crais 
aum, & veux viure & mourir dans voftre creance, car 
ceux qui ne font pas des voftres, ne peuuent iouyrde' 
la vie eternelle, comme vous, ils vont dans un feu 
fous la terre auec les Manitous, c'eft ce que i'ay rete­
nu de plus particulier de vos inftruEl:ions & enfeigne­
mens, tu me feras refouuenir du refte qui m'efi ne­
ceffaire a un autre temps, mais auparauant baptize~ 
moy mon Frere, car ie feray touuours en peine; & en 
doute de mon [alut que cela ne foit accomply. 

Le Religieux Ie voyant dans une u bonne refolu­
tion & ferme propos du S. Baptefme, luy dit qu'il en 
eftoit fort edifie, mais qulil falloit de plus efire marry 
des offences qu'il auoit commifes contre Dieu, auec 
une ferme refolution de n'y plus recidiuer, & d'aban­
donner pour un iamais to utes leur" vaines fuperfii­
tions, & de fe faire plus amplement inftruire s'il re­
uenoit en conualefcence; ce qu'il promit & tefmoigna 
auec des paroles & des foupirs qui ne pouuoient pro­
ceder que d'un cceur vrayement touche de Dieu, & 



confus de fa confuiion mefme. Ouy, dit-il, ie fuis 
grandement fafche de tout Ie mal que i'ay fait en ma 
vie, & d'auoir fait Ie M<\nitou en tant d'oc- II caiions; 57 2 

tien voyla mon fac qui efi la attache a cette perche, 
prend-le & tout ce qui efi dedans, & Ie brusle, ou Ie 
iette dans la riuiere, fais en fin tout ce que tu vou­
dras, car des a prefent ie te pramets que ie ne m'en 
feruiray iamais, baptize-moy done. 

11 y auoit la pluiieurs Fran~ois, tant Catholiques 
que Huguenots)efquels direnttousqueveritablement 
ille falloit baptizer, & qu'il y auroit confcience de Ie 
laiffer mourir fans luy donner contentement, puis 
qu'il auoit rendu de ii grands tefmoignages de fon 
bon deiir: Mecabau beau-pere du malade Ie deiiroit 
auffi; ayant deGa a cet effet fait affembler pluiieurs 
Sauuages pour Ie baptefme de fon gendre qu'il croyoit 
luy deuoir efire confere apres de ii grandes prieres, 
fur quoy print fuiet nofire Religieux de faire une ha­
rangue a toute l'affemblee des merueilles &. miferi­
cordes de nofire Dieu enuers ce pauurealite, puis luy 
.dit a luy-mefme. 

Mon frere, tu ne peux ignorer la mauuaife volonte 
que pluiieurs Sauuages ont eu contre nous depuis la 

. mort de la petite fiUe de Kabemifiic; difant qU'elle 
efioitmorte pour auoir efie baptizee, & receu un peu 
d'eau fur la tefie, & leur cholere efi arriuee iufques 
aux menaces de nous vouloir tous tuer, & partant ie 
veux.bien t'aduertir, & tous ceux qui font icy prefens, 
que ce n'efi pas Ie SainE!: Baptefme qui fait mourir 
ceux qui Ie re~oiuent, mais au contraire il donne fou­
uent la fante du corps, auec la vie de l'efprit. Done 
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573 II que ceux de ta Nation ne dient point que l'eauedu 
Baptefme t'aura fait mourir fi Dieu t'appelle de ce 
monde apres iceluy, mais que ~'a efte pour te deliurer 
des miferes que tu fouffre, & te rendre bien-heureux 
en Paradis, a quay refponditle malade, qu'ille croyoit 
ainu, & que ceux qui croiroi'ent Ie contraire ne fe­
roient pas fages. 

Lars fon beau-pere ayant ouy fes plaintes & fceu Ie 
mauuais delTein de quelques Sauuages, fe leua en fur­
faut & dit : ie ne f~ay comme il fe peut trouuer des 
perfonnes de fi petit efprit, que de croire qu'un peu 
d'eau fait capable de nous faire mourir. Ne f~ait-on 
pas bien qu'il faut que taus les hommes meurent, 
baptifez au non baptifez, & que nous ne fommes icy 
que pour un temps. Ce font des mefchans, qui attri­
buent de fi mauuais effets au baptefme que ces Reli­
gieux nous conferent pour nofire falut. 

Ra, dit-il en cholere, fi ie rencontre iamais de fes 
malins, ie les feray tous mourir) & ne fupporteray 
iamais qu'aucun tort fait fait a ces Peres, encores que 
man gendre vienne a mourir, puis fe pourmenant a 
grand * pas d'un bout a l'autre de la cabane, auec une 
hache en la main, difoit d'une voix forte: Vous autres 
de ma Nation, & vous mes amis, parlant aux Algou-. 
mequins (car il efioit Montagnais), ie vous dis que ie 
veux que man gendre fait baptize, puis qu'ille veut 
efire, & qu'il en a Ie deiIein depuis un fi long-temps j 

574 faut-il vouloir du mal a ceux qui nous veu- !I lent du 
bienJ rendre des defplaifirs pour des bien-faits, vous 
auez trap d'efprit pour Ie vouloir faireJ mais ie vous 
aiTeure que ie couperay la tefie a taus ceux qui y con-
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trediront, & puis ie la porteray aux Fran~ois, pour 
preuue que ie fuis leur amy. 

Si fon difcours fut fort long il n'en fut pas moins 
anime, car il ne parloit que de tuer, & fembloit qu'il 
deuft affommer tous ceux de la cabane, tant il fe de­
menoit auec fa hache, non qu'il euft l'efprit trouble & 
offufque de colere, car c'eft chofe qui leur arriue rare­
ment, obferuans l'efcriture, qui dit: Fafchez-vous & 
ne m'offencez point; mais pour faire voir fon zele it 
l'endroit de nous autres qui cherchions leur falut, & 
qu'affeurement il ne vouloit pas qu'on contredit it une 
chofe fi fainCle. 

Sa ferueur eftant un peu appaifee, il s'affit it terre 
entre Ie Frere Geruais & Ie malade, puis d'une voix 
douce & pacifique, commen~a it parler it toute l'affem-
blee en ces termes. Mes amis, nous fommes icy af­
femblez pour unechofe de grande importance, qui eft 
Ie falut de mon gendre, il eft malade comme vous 
voyez, fans efperance qu'il en releue, & pour ce faut 
trauailler pour Ie repos de fon ame, par Ie moyen du 
baptefme qu'on eft preil de luydonner, s'y*vous eftes 
bien ayfe de cecyy vous ferez caufe que ie viuray & 
mourray content, & parainfi viuant & mort ie feray 
bien-heureux, que fi vous nous voulez enfuiure, vous 
redoublerez noftre ioyey & it II la fin vous viendrezen 575 
Paradis auec nous, OU nous deuons tous afpirer. 

Lors plufieurs Sauuages dirent qu'ils eftoient bien 
contens des refolutions de fon gendre, & feroient fort 
ayfes d'en voir les ceremonies, nonobftant tous les dif­
cours qu'on auoit tenuque celafaifoitmourir leshom­
mes. it quoy adioufta un autre Canadien fort plaifam-

34 
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ment, que tels hommes efroient de bien peu d'efprit, 
de croire qu'un peu d'eau que l'on iette fur la tefte 
d'une perfonne qu'on baptife foit capable de la faire 
mourir, veu que depuis que nous fommes icy (dit-il) 
en voyla defia plus de quatre feaux que 1'on a iette 
fur la tefte & par tout Ie corps de ceft autre pauure 
malade, & il n'en eft pas mort, donc un peu ne fera 
pas grand mal a ce gendre, qu'on Ie baptife. Ie VOllS 

laiife a penfer fi cela ne donna pas a rire a tous les 
Fran~ois qui fe trouuerent la prefent, * & s'ils ne fe 
mocquerent pas plaifamment de ceux qui arguoient 
que 1'eau du baptefme faifoit mourir, n'ufans eux 
mefmes d'autre rafraifchiifement plus falutaire pour 
adoucir les ardeurs de la fieure, que de ietter quantite 
d'eau fraifche fur Ie corps de ceux qui en font tra­
uaillez, & puis dites qu'ils font bons Medecins, & 
fournis de bonnes drogues. 

En ces entrefaites il furuint une grande conuuHion 
a nofrre Catecllmene, qui Ie rendit froid comme une 
glace, & fans aucun fentiment, car ayant efrendu fes 
pieds fur les charbons ardans, il n'en fentit rien du 

576 tout II qu'apres efrre reuenu de fa pamoifon. Le Re­
ligieux Ie voyant en cet efrat creut qu'il efroit tres­
paife & blafma fa negligence de ne 1'auoir pas a(fez 
tofr baptife, mais comme 1'on eutbien remuece corps, 
il reuint a foy, & dit Ie.fus Maria, en ioignant les 
mains au Ciel felon qu'il auoit appris en nofrre Con­
uent de Ie faire de fois a autre, de quoy toute l'affif­
tanee lotia Dieu, & fe reGouit, puis regardant Ie bon 
Frere ayant toufiours les mains iointes illuy dit: 

Frere Geruais, ie m'en vay mourir comme tu vois, 
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ie te prie donc de me baptifer prefentement, car fi ie 
meurt*fans l'efire, tu refpondras de mon arne deuant 
Dieu, il n'yaura point de rna faute, elle fera toute 
tienne, quel tefmoignage veux-tu dauantage de moy 
que de craire tout ce que tu crais, & te promets que 
fi ie retourne en conualefcence, que i'yray demeurer. 
proche detoy pour me faire plus amplement infiruire. 
Alors tous les Francois dirent tous d'une commune . 
voix qu'ille faUoit baptifer, fans en remettre l'action 
au Pere Iofeph, que Ie Frere attendoit, peur d'un ac­
cident de mort inopine. A quoy obtemperant Ie Re­
ligieux, il pria les deux Truchemens d'expliquer 
encore une fois les principaux mifieres de nofire foy 
en langue Algoumequine. 

Cela efiant fait, tous fe mirent de genouils& dirent 
Ie Veni Creator & Ie Salue Regina & Ie Salue Sante' 
Pater, a la fin defquels, Ie Frere luy demanda dere­
chef s'il II croyoit tout ce que luy, & nos autres Fre- 577 
res luy auoient enfeigne, & ayant dit que ouy, il ren-
tra dans une grande conuulfion, pendant laqueUe il 
fut baptife, & peu apres efiime pour mort par l'efpace 
de demie heure, apres laquelle il affeura luy-mefme 
efire baptife, ayant ouy les paroles & fenty l'eau tom-
ber fur fa tefie, & que du depuis il n'auoit rien en­
tendu ny fenty de tout ce qu'on luy auoit fait, & 
qu'au refie il efioit a pre[ent tout prefi de mourir s'il 
plaifoit aDieu luy en faire la grace, pour allef bien 
tofi auec luy. 

On chanta Ie Te Deum Iaudamus, en action de 
grac.es, on regala Ie nouueau Chrefiien Ie mieux que 
l'on peut, & chaeun Iuy fit offre de fon feruiee, auec 
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affeurance d'une amitie eternelle, dequoy il fentit une 
grande allegreffe en fon ame, & Ies remercia. 

Son beau-pere qui eftoit Ia prefent s'adreffant alors 
au Religieux, illuy dit en fa methode fimple & ordi­
naire, mais energique: Mon frere, tous mes parens & 
amys qui font icy prefens, & moy, fommes bIen ayfes 
que tu aye baptife mon gendre & fait enfant de Dieu 
comme toy, ce qu'eftant il n'eft plus a nous, il eft a 
toy, c'eft pourquoy fais-en tout ce que tu voudras, 
gouuerne-Ie en fa maladie a la fa~on de vous autres, 
feigne-Ie, couppe, tranche, il eft a toy, & ne veux plus 
qu'aucun de nos Manitoufiou Ie chantent. Puis s'a-

578 dreffant aux Sauuages, illeur dit : S'il /I meurt il ne 
faut pas que vous en parliez finiftrement, & iugiez 
mal du Baptefme, comme quelqu'uns ont fait. Ie por­
teray fon corps en Ia maifon du Pere Iofeph, afin de 
l'y enterrer au pres du fieur Hebert, a quoy s'accorda 
fa femme, qui iufques alors auoit garde lefilence, con­
tente en fon ame du bonheur de fon mary. 

Le Frere Geruais promit de l'allifter & feruir Ie 
iour & la nuiEt au mieux qu'illuyferoit pollible, puis 
prenant fon fac auec tous les inftrumens dont il fe 
feruoit en fon office de Medecin, en ietta Ia pierre 
(dont i'ay parle au chapitre des malades) dans la ri­
uiere, & les petits baftons dans Ie feu, pour leur oiler 
Ie moyen de s'en pouuoir plus feruir. 

Le fieur de Caen chef de la traite, ayant fceu ce bon 
o;uure, fe tranfporta aupres du malade auquel il tef­
moigna l'ayfe & Ie contentement qu'il auoit de fon 
Baptefme & luy fit offre de tout ce qui eftoit a fon 
pouuoir, Iuy recommandant d'ufer librement auecluy 
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comme auec fon frere de tous fes viures pour fa per­
fonne en particulier, qu'il ne vouloi t pas luy eftre ef­
pargne, puis tirant une,croix d'or de fon col, ilIa luy 
mift au fien) difant : Tien voyla une croix precieufeJ 
laquelle ie te prefte & veux que tu la porte iufques a 
entiere guerifon, que tu me la rendras, fais-en un 
grand eftat, car il y a dedans du bois de la vraye Croix. 
Tous les Chreftiens l'adorent, & venerent comme ga-
ges de 1/ leur Redemption, car par Ie moyen dJicelle 579 
Ie Ciel nous a efte ouuert, & nous auons efte faits co­
heritiers de Iefus Chrift, noftre Dieu, NoftrePere, & 
nofire Tout: ce difant) ilIa baifa relieremment, Ia fit 
baifer au malade & la mit a fon col, luy recomman-
dant d'auoir efperance & confiance en Dieu, puis par-
tit pour fon bordJ Iaiffant ce pauure nouueau Chref-
tien en paixJ & plein d'affeCl:ion enuers cette Croix, 
qu'il baifoit inceffammentJ difant Iefus chouerimit 
egoke faguitan) qui fignifie: Iefus aye pitie de moy& 
ie t'aymeray. Voyla ce que vaut un bon chef dans un 
paysJ & que pleuft a Dieu que tous ceux qui ont efte 
auant & apres luy, euffent eLM de mefme Iuy, portez 
pour Ie falut des Sauuages, ie m'affeure que cela eufi 
grandement profite & aduance leur conuerfion. 

La charge du malade ayant efte donnee a noftre 
Frere Geruais, par fon beau-pere J illuy fit prendre 
pour premier appareil un peu de theriaque de Venife, 
auec un peu de vin) qui Iuy fit ietterquantited'eauesJ 

qui Ie foulagerent grandement, & en fuitte les autres 
medicamens neceffaires, iufques a entiere guerifon, 
apres Iaquelle il rendit Ia Croixd'or au fieur de CaenJ 
auec les remerciemens & complimensJ que fan hon-
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neftete luy pu fuggerer. Ille remercia auffi des vian­
des de fa table, defquelles il luy auoit fait part tous 
les iours de fa maladie, puis a,yant mis une Croix de 
bois a fon col, a la place de celle d'or, il s'en retourna 

580 a fa cabane II tres-content & plein de bonne volonte 
pour fes bienfaiteurs, & deuot enuers Dieu. 

Pendant la maladie de ce bon homme, fa femme 
accoucha d'une fille qu'elle prefenta a fon mary, a la­
queUe Ie Frere Geruais demanda fi elle vouloit qu'on 
la baptifaft, ellerefponditfimplement que oUY,comme 
fit femblablement fon mary, & que fa femme Ie fut 
auffi, dont Ie Frere fut fort fatisfait. 

Ie vous ay tantoft dit comme ce nouueau Chreftien 
auoit promis de fe venir faire plus amplement inf­
truire, apres qu'il feroit guery, a quoy il ne manqua 
point, car l' A utomne venu il fe vint cabaner proche 
de nous, OU il palla tout 1'Hyuer & les deux aut res 
fuiuans, pendantlefquelsil eftoit la plufpartdutemps 
auec nos Rdigieux, defquels il apprint tout ce qui 
eft neceifaire a falut, & ne voulut iamais plus chan­
ter les malades, ny parler au diable, comme il fouloit 
auant fon baptefine, car en eftant fort prie par ceux 
de fa Nation, illeur refpondi t qu'il auoit renonce a 
tout cela, & qu'il vouloit faire toutee qu'il auoit pro­
mis aux Ca Ijcoueouacopes, fignifiant par ces mots, 
ceux qui font habilles comme les femmes, c'eft a dire 
les Recollects qui portent leurs habits longs. 

Un iour un Sauuage reprochant a nos Peres que 
nous ne deurons pas empefcher Napagabifcou, noftre 
nouueau Chrefl:ien, de chanter les malades,& queceia 
leur faifoit un grand tort a caufe de fon experience, 
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on luy dit qu'eftant a prefent Chreftien il ne Ie deuoit 
pl~us faire " ny aucune de leurs fuperftitions, ce qui 581 
fafcha fort ce barbare qui ne laiffa pas d'aller trouuer 
N apagabifcou, & luy dire que nos Religieux luy per­
mettoient d'y aller, ce qu'il ne creut pas, & dit qu'il 
en auoit menty {c'eft une fa~on de parler affez com­
mune entre les Sauuages) & que nous ne luy auions 
pas dit cela, & qu'il n'iroit pas: Ie fuis homme, dit-
iI, & non point enfant, i'ay promis de ne plus faire 
Ie Manitou, & ie ne Ie feray plus auffi quand bien rna 
femme m'en deuft prier pour elle-mefme. 

Entre les inftructions de nos freres on luy enioi­
gnit d'aller tous les Feftes & Dimanches ala Saincte 
Meffe, & pour ce qu'ils n'ont aucun Dimanche, on 
lui faifoit remarquerle feptiefme iour, ce qu'il fit des 
lors affez exactement, mais pour les iours de feftes on 
l'en aduertiffoit particulierement. Uniourqu'il auoit 
manque de s'y trouuer Ie R. P. Maffe Iefuite Ie ren­
contrant, luy dit, tu n'as point auiourd'huy affifte a 
la Saincte Meffe, cela n'eft pas bien, l'autre luy repar­
tit, ie nef~auois pas qu'il y falluft affifter auiourd'huy, 
mais afin que ie n'y manque plus, ie vay me caba­
ner en lieu plus commode, & quand tu iras dire la 
Saincte Meffe, tu m'appelleras en paffant, & ie te fui­
urai pour n'y manquer plus. 

11 y en a qui ont voulu dire que ce pauure baptize 
eft retourne demeurer parmy fes parens, fans confi­
derer que n'ayant de quoy viure il a bien fallu qu'il 
en cherchaft OU il pouuoit auffi bien que les Fran~ois 
dans la II neceffite, puifque nous n'auons pasle moyen 582 
de Ie nourrir, ny les Fran'rois la deuotion de l'entre-
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tenir, mais il ne fe trouuera point que depuis fon bap­
tefme il aye fait Ie Manitoufiou, ny ufe defes ancien­
nes fuperftitions, aufquelles ils font attachez de pere 
en fils, qui eft beaucoup & partant ie dis que n'y ayant 
point de fa faute Dieu luy pardonnera beaucoup de 
chofesqu'il n'excuferoit point en nous pour auoir tout 
occafion de bien faire & moyen de viure en vray 
Chreftien. ou * les Sauuages errants font priuez de 
nos aydes. ,.( 

D'une petite fille Canadienne baptifee. De Ja mort, 
& de celie du fieur Hebert premier habitant du 
Canada. 

CHAPITRE XXXVI. 

Au commencement de PH yuer en Pan mil fix cens 
vingt fix, un Sauuage nomme Kakemiftic, lequel auoit 
accouftume de paffer une bonne partie des Hyuers 
proche de Kebec, tant pour en receuoir quelque alli­
ment, s'il tomboit en neceffiteJque pour faire part aux 
Fran~ois de quelque morceau de viande de fa chalfe, 

583 s'ils luy faifoient d'ailleurs cour- II toifie, prift refolu-­
tion d'aller H yuerner affez loin des Fran~oisJ rnais 
comme il pleuft a Dieu de difpofer des chofes, il ne fut 
pas loin qu'il fut contraint de retourner fur fes pas 
d'ou il eftoit venu pour Ie peu de neige qu'il trouua 
par tout au mois de Decembre, laquelle a peine pou-
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uoit efire d'un pied de hauteur au plus, qui efioit trop 
peu pour arrefier l'eslan, & puis fa femme efioit fort 
enceinte, & prefie d'accoucher. 

Kakemifiic auec toute fa famille, compofee de huiCl; 
perfonnes, prirent done refolution de retourner vers 
les Frari~ois, & paffans par nofire petit Conuent, ils 
y feiournerent deux iours, pendant lefquels nos Fre­
res leur donnerent a manger de ce qu'ils auoient, car 
ces pauures Sauuages n'auoient pour toute prouifion 
qu'un peu d'anguilles boucannees du refie de leur 
pefche. 

Au bout de deux iours ils troufferent bagage pour 
aller cabaner proche du fort, afin de pouuoir rece-
uoir quelque foulagement des Fran~ois de l'habita­
tion, mais auparauant partir il pria Ie Pere Iofeph 
de Iuy vouioir donner une paire de raquette * qui Iuy 
faifoient befoin, & quelque peu de viures pour ayder 
a nourrir fa famille, pendantqu'ii iroit faire un voya-
ge en fon pays vers Ia riuiere du Saguenay au Nort 
Nordefi de Kebec. Ce bon /I Pere Iofeph tout bruslant 584 
de charite, Iuy aecorda facillement tout ce qu'ii defi-
rait, nonobfiant la pauurete du Conuent, & Iuy don-
na deux paires de raquettes, un fac de pois & un fae 
de groffes febues, auec quelques autres petites chofes 
propres a fon voyage, car en verite fans exagerer la 
vertu de ce bon Pere, il efioit tellement porte de leur 
bien faire (& a tous les Sauuages generalement) qu'il 
fe priuoit fouuent & luy & fes freres, de ee qui leur 
faifoit befoin pour les aeeommoder, de quoy il efioit 
aucune fois blafme, par ceux qui ne pouuoientapprou-
uer fes Iiberalitez, & cet excez de charite enuers des 
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perfonnes qui n'efioient pas encores Chrefiiens n'y * 
en termes de l'efire. 

Le bon Sauuage fe voyant fi. efiroiaement oblige, 
fit plufieurs complimens a fa mode, & des remer­
ciemens qui tefmoignoient aifez Ie reifentiment de 
tant de bienfaias, & entre autre chofe, il dit au Pere 
Iofeph: Ie voy bien que tu as un bon creur, & que tu 
m'aime bien & toute ma famiIle femblablement, c'eft 
pourquoy ie te la recommande derechef, & te prie 
de ne permettre qu'eUe aye aucune neceffite. Si ma 
femme accouche pendant que ie feray abfent, ne laifIe 
point mourir l'enfant fans efire baptife, puis que tu 
dis qu'ille faut eftre pour aUer au Ciel, eIle en fera 
bien ayfe, & moy auffi, car luy en ayant parle elle 
me l'a tefmoigne. Et apres plufieurs autres difcours 

585 l'on luy promift d'en auoir Ie foin, & puis II partit 
pour fon voyage du Saguenay apres auoir cabane fa 
famille proche Ie fort des Fran~ois. 

Il ne fe paifa pas un long temps apres fon depart, 
que fa femme fe trouuant mal, elle en fift aduertir Ie 
P. Iofeph & Ie prier de luy enuoyer quelque peu de 
viures pour faire fes couches, car. ceux de fa Nation 
ne la pouuoient ayder ny fecourir de quelque chofe 
que ce foit. 

Le pauure Pere ayant receu cet aduertifIement, luy 
en enuoya autant qu'il pu par Pierre Anthoine & Ie 
petit Neogauachit, auec commandement de Ie venir 
aduertir des l'inftant qu'ils f~auroient la fin de fa 
couche, pour aIler baptizer l'enfant, a quoy obtempe­
rant iis ne manquerent point, car encore bien qu'elle 
en fift quelque difficulte au commencement, elle y 
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confentit a la fin & les pria d'aller querir Ie P. Iofeph, 
pour baptizer Ia petite fiUe qu'elle venoit de mettre 
au monde, affez foible & fiuette, ce que f~achant il y 
accourut promptement penfant la baptizer, mais 
l'ayant trouue* affez forte en differa Ie baptefme auec 
confentement de la mere, iu[ques a l'arriuee du Pere 
Charles Lallemant qu'il fut querir en noflre Conuent, 
Iuy referant cefle honneur, en recognoiffance de la 

'peine qu'ils auoient priCe de nous venir feconder a 
rendre les Sauuages enfans de Dieu. Ce que Ie R. P. 
Lallemant luy accorda & retournerent de. compa-
II gnie a la cabane de l'accouchee, OU ils trouuerent Ie 586 

mary arriue de fon voyage qu'iln'auoit pu accomplir 
comme il pretendoit, pour la rencontre de deux ours 
que fon chien auoit efuente dans Ie creux d'un arbre, 
Iefquels il tua, & en apporta de la viande, puis ren­
uoya querir Ie refl:e Ie Iendemain matin par fes domef­
tiques. 

Ce pauure Sauuage fe monfl:ra tres-content de voir 
fa femme heureufement accouchee, & en bonne fante, 
marry feulement de voir fon enfant malade & en dan­
ger de mort. Ils eurent enfemble quelgue difcours, 
f~auoir s'ils Ie feroient baptizer ou non, il difoit pour 
lui qu'il en auoit prie Ie P. Iofeph, & fa femme plus 
attachee a fes fuperfl:itions, vacillant touiiours n'ad­
uouoit point qu'elle y eufl confenty, & tafchoit de 
l'en diuertir, difans pour fes raifons que cette eau du 
Baptefme feroit mourir fon enfant, comme elle auoit 
fait plufieurs autres. En ces entrefaites arriuerent les 
P. P. Iofeph Ie Caron & Lallemant, lefquels cognoif­
fans ce petit different furuenu entre Ie mary & Ia fem~ 
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me touchant Ie Baptefme de leur petite flUe, Ies eu­
rent bientofi vaincus de raifons, & faias confentir de­
rechef qu'eUe feroit baptizee, ce qui fut fait par Ie R. 
P. Lallemant, a Ia priere du P. Iofeph. L'on ne Iuy 
impofa point de nom pour efire proche de fa fin, car 
elle mourut Ie foir mefme de fa naiifance, non en 
Payenne, mais en Chrefiienne, qui Iuy donne Ie iufie 
titre d'enfant de Dieu & coheritiere de fa gloire. 

587 Le pere & la mere furent fort affiigez de lila mort 
de cefie fille plus qu'ils n'euifent efie de celIe d'un 
gar~on, entant comme i'ay dit ailleurs, qu'elles ne 
fortent point de la maifon du pere, & que fi elies fe 
marient il faut d'ordinaire que les gendres viennent 
demeurer auec elies au Iogis de leur beau-p~re. L'on 
confola ces pauures gens au mieux que I'on peut, 
apres quoy Ie P. fofeph leur demanda Ie corps de Ia 
deffunae qu'ils auoient enueloppe a leur mode, pour 
la mettre en terre fainEte au Cimetiere proche Kebec, 
mais Ie pauure homme efioit tellement paffionne 
pour fa fille morte, qu'illa vouloit garder & Ia porter 
par tout OU il yroit, difant que puis que fon arne 
efioit au Ciel, elle prieroit Latahoquan, qui eft Ie 
Createur, pour fa familIe, & qu'elle n'auroit iamais 
de faim. Et comme on luy eut dit qu'a la fin il fe laf­
feroit d'un tel fardeau, il refpondit que du mains il 
ne la vouloit pas enterrer que ceux de fa Nation ne 
fuffent arriuez a Kebec pour en faire Ie fefiin plus 
folemnel, & leur tefmoigner par effea l'ayfe & Ie con­
tentement qu'il auoit du Baptefme de fa fille, & qU'a 
prefent il fe pouuoit dire parent & allie de tous les 
Fran~ois depuis cette magnificence. 
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N onobfiant les Peres Ie gaignerent tellement qu'il 
confentit qu'elle feroit enterree en terre fainB:e, & 
auec les ceremonies de la fainB:e Eglife, au plufiofi 
qu'il fe pourroit, fans attendre la venue de ceux de 
fon pays, qui ne deuoit pas efire de long temps. A 
cefie ceremonie fe trouuerent deux de nos Religieux~ 
f~auoir Ie P. Iofeph, & Ie F. Charles, Ie P. Lalle-
II mant, & Ie F. Fran~ois Iefuite auec plufieurs Fran- 588 
~ois de l'habitation, qui tous enfemblement fe tranf­
porterent a Ia cabane de Ia deffunB:e ~ qu'ils prirent 
& Ia porterent f6lemnellement en Ia Chapelle de 
Kebec chan tans Ie Pfalme ordonne aux enfans, puis 
Ie R. P. Lallemant ayant dit Ia SainB:e Meffe on fuft 
l'enterrer au Cimetiere auec un affez beau conuoy 
pour Ie pays~ car Ie pere de l'enfant marchoit tout Ie 
beau premier couuert d'une peau d'Esian toute neuue 
enrichie de matachias & bigarures, & auec Iuy mar­
choit Ie fieur Hebert & Ies autres Fran~ois en fuitte, 
felon l'ordre qui leur eftoit ordonne, non fi grauement 
mais moins modefiement que ce Sauuage pere, qui 
tenoit mine de quelque fignale Prelat. 

L'infolence & l'auarice font biafmabIes, mefme par 
ceux qui ne cognoiffent point Dietl. Quand il fut 
queftion d'enterrer Ie corps il y eut queIque debat 
entre Ies Fran~ois, a qui appartiendroienties fourrures 
dans quoy il eftoit enueloppe, & vouloient Iuy arra­
cher, particulierement un certain qui fe difoit Officier 
de la Chapelle, fi Ia rifee & mocquerie des autres ne 
l'en euffent empefche. Ce que voyant Ie pere de Ia 
deffunB:e~ il ne voulut permettre qu'aucun autre que 
Iuy l'enterraft peur du Iarrecin & des debas des Fran-
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~ois J en quay il fe monfira tres-fage,. II difpofa done 
la foffe & Ia para auec des rameaux de fapin tout au­
tour en dedans & mifi 3. au 4. bafions au fond pour 
empefcher que Ie corps deLia enueloppe & garotte ne 
touchafi a la terre. 

589 1/ Efiant dans la foffe, ille couurit d'une efcorce de 
bouleau, & replia par deffus les rameaux de fapin 
qui fortoient en dehors, puis par deffus pluLieurs 
pieces de bois pour Ie tenir en feu rete contre les 
befies, fans vouloir permettre qu'aucun y iettaft de 
la terre iufques au lendemain matin qu'a fon infceu 
on l'en couurit peur de plus grand inconuenient. 

Ce bon Sauuage a efie touLiours du depuis grand 
amy des Fran~ois, & tefmoigna au renouueau fui­
uant a tous ceux de fa Nation, l'ayfe & Ie contente­
ment qu'il auoit du falut de fa fille, pilr un feftin 
folemne! qu'il leur fifi plus fplendidement que de 
coufiume en memoire de la defunEte qu'il n'auoit po. 
faire pour leur abfence Ie iour de fa fepulture. 

La ioye que nous eufmes du falut de cette pauure 
ame, fut bientoft fuiuie d'une affEEtion en la mort 
du Lieur Hebert, laquelle fut autant regrettee des 
Sauuages que des Fran~ois mefmes, car iis perdoient 
en luy un vray pere nourricier, un bon amy, & un 
homme tres-zele a leur conuerLion, comme il a touf­
iours tefmoigne par effeEt iufques a la mort, qui luy 
fut auffi heureufe comme fa vie auoit pieufement 
correfpondu a celle d'un vray Chrefiien fans fard ny 
artifice. 

Ie ne peux eftre blafme de dire Ie bien la OU il eft, 
& de declarer la vertu de ce bon homme, pour feruir 
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d'exemple a ceux qui viendront apres luy, puis qu'elle 
a efc!atedeuant II tous & a efie en bonne odeur a tous. 590 
Si ie n'en dis point autant des viuans, perfonne ne 
do it efire appelle faina qu'apres fa mort, ny iuge 
comme mefchant, iufques apres Ie trefpas, pour ce 
qu'on peut toufiours dechoir de fa perfeaion ou for-
tir du vice pour la vertu. Un iour iuge de l'autre, 
mais Ie dernier iuge de tous, difoit un Philofophe, & 
par ainfi il faut attendre apres la mort pour iuger de 
l'homme. 

Dieu voulant retirer a foy ce bon perfonnage & Ie 
tecompenfer des trauaux qu'il auoit fouffert pour 
Iefus Chrifi, luy enuoya une maladie, de laquelle il 
mourut 5. ou 6. fepmaines apres Ie Baptefme de cefie 
petite fille de Kakemifiic. Mais auparauant que de 
rendre fon ame entre les mains de fon Createur, il fe 
mifi en l'efiat qu'il defiroit mourir, receut tous fes 
facremens de no fire P. Jofeph Ie Caron, & difpofa de 
fes affaires au grand contentement de tous les fiens. 
Apres quoy il fifi approcher de fon lia, fa femme & 
fes enfans aufqueis il fifi une briefue exhortation de 
la vanite de cette vie, des trefors du Ciel, & du merite 
que l'on acquiert deuant Dieu en trauaillant pour Ie 
falut du prochain. Ie meurs content, leur difoit-il, 
puifqu'il a pleu a Nofire Seigneur me faire la grace 
de voir mourir deuant moy des Sauuages conuertis. 
I'ay paffe les mers pour les venir fecourir plufiofi que 
pour aucun interefl: particulier, & mourrois volon­
tiers pour leur conuerfion, fi tel efioit Ie bon plaifir 
de Dieu. Ie vous fupplie qe les aymer comme ie les 
ay aymez, & de les affifier II felon vofire pouuoir, 59 1 
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Dieu vous en f~aura gre & vous en recompenfera en 
Paradis; ils font creatures raifonnables comme nous 
& peuuent aymer un mefme Dieu que nous s'ils en 
auoient la cognoiffance a laquelle ie vous fupplie de 
leur ayder par vos bons exem pIes & vos prieres. 

Ie vous exhorte auffi a la paix & a l'amour mater­
nel & filial que vous deuez refpeCl:iuement les uns 
aux autres, car en cela vous accomplirez la Loy de 
Dieu fondee en charite, cette vie eft de peu de duree, 
& celle a venir eft pour l'eternite, ie fuis preft d'aller 
deuant Dieu, qui eft mon iuge, auquel il faut que je 
rende compte de toute rna vie paffee, priez-le pour 
moy, afin que ie puiffe trouuer grace deuant fa face, 
& que ie fois un iour du nombre de fes esleus; puis 
leu ant fa main illeur donna a tous fa benediaion, & 
rendit fon arne entre les bras de fon Createur, Ie 25. 
iour de Ianuier 1627, iour de la conuerfion faina 
Paul, & fut enterre au cimetiere de noftre Conuent, 
au pied de la grande croix, comme il auoit demande 
eftant chez nous, deux ou trois iours auant que tom­
ber malade, comme fi Dieu luy euft donne quelque 
fentiment de fa mort prochaine. 

Fin du deuxieme Volume. 
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DIVISEZ EN QUATRE LIURES 

Oueft amplementtraicte des chofes principales arrivees dans Ie 
pays depuis 1615 iufques it la prife qui en a 

efte faiRe par les Anglois. 

L'Hifloire du Canada, par Ie Frere GABRIEL SAGARD THEODAT, 
eft l'ouvrar,e ancien Ie plus important qui ait paru fur cette 
partie de I Amerique. 

II eft d'une rarete exceffive. 
La nouvelle edition formera quatre volumes dont la pagina­

tion fe fuivra pour Ie corps de l'ouvrage, Ie dernier volume reu­
nilTant differentes pieces [era pn!cede d'une notice hiftorique. 

Le prix de chaque volume, SUR PAPIER VELIN, eft fixe it 
SUR PAJIER DE HOLLANDE. . 

12 fro 
20 fro 

C'eft une reimpreffion figuree de I'edition rariffime de 1636, 
mais il etait impoffible de fuivre ftriRement page par page 
cette premiere edition. Les chiffres de la pagination de l'original 
ant ete places en marge J & la table de la nouvelle edition re­
produira les deux pagmations, ce qui facilitera les recherches. 

Cette reimpreffion a ete tinSe it UN NOMBRE TRES-RESTREINT 
D'EXEMPLAIRES. - Le fecond volume vient de paraftre J Ie troi­
f!eme paraftra au mois de Septembre & l'ouvrage entier fera 
termine avant la fin de l'annee. 

Paris, 30 Juin 1865. 



Ii vient de paraftre : 

LE GRAND VOYAGE 
DU 

PAYS DES HVRONS 
Situe en l' Amerique vers la Mer 

douce, es derniers confins 
de la nouuelle France, 

dite Canada. 

OU il eft amplement traite de tout ce qui eft du pays, des mceurs 
& du naturel des Sauuages, de leur gouuernement & fa~ons 
de faire, tant dedans leurs pays, qu'allans en voyages: De leur 
foy & croyance; De leurs confeils & guerres, & de quel genre 
de tourmens ils font mourir leurs prifQnniers. Comme ils fe 
marient & esleuuent leurs enfans : De leurs Medecins, & des 
remedes dont ils vfent it leurs maladies: De leurs dances & 
chanfons : De la chalTe, de la pefche & des oyfeaux & animaux 
terreftres & aquatiques qu'Iis onto Des richeffes dld pays: 
Comme ils cultiuent les terres, & accommodent leur Menefire. 
De leur deuil, pleurs & lamentations, & comme ils enfeuelis­
fent & enterrent leurs morts. 

Auec un DiEl:ionnaire de la langue Huronne, pour la commodite 
de ceux qui ont it voyager dans Ie pays, & n'ont 

l'intelligence d'icelle langue. 

PAR GABRIEL SAGARD THEODAT 
RECOLLET DE s. FRAN\=OIS, DE LA PROVINCE DE s. DENYS 

EN FRANCE. 

A PARIS 
Che:r DENYS MOREAU, rule" S. Iacques, it la Salamandre 

d'argent. 

M. DC. XXXlI 

01vec Priuilege du '1\9y. 

2 vol. petit in-So, frontifpice grave. 

Papier velin, 24 fro - Papier verge, 30 fro 
Papier de Hollande, 40 fro 



Il vient de para'itre : 

GEOFROY TORY 
PEINTRE ET GRA VEUR 

PREMIER IMPRIMEUR ROYAL 

REFORMATEUR DE L'ORTHOGRAHE ET DE L'IMPRIMERIE 
SODS FRANITOIS ler 

PAR 

.AUGUSTE BERNARD. 

Deuxieme edition, elltieremellt rejol1due. 

VIII ET 408 PAGES. 

Papier velin, in-8. . . . . . 
Grand papier de Hollande, gr. in-8 
Peau de velin, gr. in-So . . . . 

• 12 fro 
· 24 fr. 
• 300 fr. 

Cette nouvelle edition, qui forme pour ainji dire 
un nouvel ouvrage, contient Ie double du texte de la, 
premiere. Elle eft ornee de nombreufes gravures en 
bois. 

Cette Monographie, digne pendant des Annales des 
AIde & des Eftienne publiees par Renouard, eft deve­
nue parfaite dans cette nouvelle edition. Elle intereffe 
egalement & les amateurs des arts & les bibliophiles. 



II para'itra Ie 10 Juillet: 

DIscduRS' 

DV VOYAGE 
FAIT PAR LE CAPITAINE IAQVES CARTIER 

Aux Terres-Neufues de Canadas, 
Norembergue, Hochelage, Labrador, & pays adiacens, 

dite nouuelle France, auec particulieres 
mceurs, langage,& ceremonies 

des habitans d'icelle. 

A Rouen, de l'imprimerie de Raphael du Petit-Val, 
1598. 

Relation du voyage de 1534, publiee d'apres l'edi­
tion de 1598 & d'apres RamusioJ par M. H. Miche­
lant. 

On trouve a la suite: 

DOCUMENTS INEDITS 
SUR 

JAQUES CARTIER & LE CANADA 
Publies d'apres les originaux jufqu'alors inconnus 

PAR M. ALFRED RAME. 

Un vol. pet. in-8} avec deux grandes cartes: 

Papier verge. . . . . . . . • • • 18 fr. 
Papier velin a la cuve, Whatman . • • 25 fro 
Peau de velin (2 exempl.). • • . . • 180 fro 

.L~s d.ocument~ fur Jacques Cartier font nombreux & 
tres-mtereifants, lIs no us apprennent entr'autres les noms 
de fes officlers & de fon equipage, &c. 

Arras, typo Schoutheer, rue des Trois-Visages. 




